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: BRITANNICUS, 


ACTE PREMIER. 
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SCÈNE PREMIÉR E A ' 

+ 

AGRIPPINE , ALBlINE*. 

ALBINE, ’ . .. 

r • « * * . t 

‘ , f « 

Q UOY I taadis que Néron s’abbandonne au 
iommeil , 

f aui-ii que vous veniez attendre fon reveil ? 
Qu’errant dans le Palais fans fuite & fans efcorte; 
La Mere de Celàr veiliè feule à fa porte ? 
Madame x retournez dans votre appartement.. 

. AGRIPPINE. 

Albine , il ne faut pas s’éloigner un moment. . 

Je veux l’attendre ici. Les chagrina, qu’il me caufe a 
M’occuperont aflez tout le tems qu’il repofe. 

Tout ce que j’ai prédit n’eft que trop alluré.. 
Contre Britannicus Néron s’eft déclaré. 

L’impatient Néron cefle de fe contraindre. .. 
tas de fe faire aimer , il veut fe faire craindre. . 

A a •” Brr-; 
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BRITANNICUS, 


' ACTE PREMIER. 

. — . ' 

SCÈNE PREMIÉR E,*’ 

’ * 

AGRIPPINE , ALBINE. ■' , . 7 . 

\ . **. > « . 

ALBINE, ’ . . 

» » 

Q UOY ! tandis que Néron s'abandonne au 
lommeil , 

faut-il que vous veniez attendre fon reveil ? 
Qu’errant dans le Palais fans fuite & fans efcorte* 
La Mere de Cefar veille feule à fa porte ? 

Madame A retournez dans votre appartement. 

... - AGRIPPINE. 

Albine , il ne faut pas s’éloigner un moment. 

Je veux l’attendre ici.. Les chagrina, qu’il me caufe a 
M’occuperont allez tout le tems qu’il repofe. 

Tout ce que j’ai prédit n’eft que trop alluré. 

Contre Britannicus Néron s’eft déclaré. 

L’impatient Néron ceffe de fe contraindre. .. 

Las de fe faire aimer, B veut fe faire craindre. 

A V-" ‘ Brf- 


2 BRITANNICUS. 

Britannicus le gefne , Albine j & chaque jour 
Je feus que je deviens importune à mon tour. 

ALBiNE. 

Quoi? vous à qui Néron doit le jour qu’il refpire? 
Qui l’avez appelle de fi loin à l’Empire ? 

Vous qui déshéritant le Fils de Claudius, 

Avez nommé Cefar l’heureux Domitius ? 

Tout lui parle , Madame , en faveur d’Agrippine. 
Il vous doit fon amour. 

AGRIPPINE. 

Il me le doit , Albine. 

Tout , s’il eft genereux , lui prefcrit cette loi. 
Mais tout, s’il eft ingrat, lui parie contre moi. 

• ALBINE. 

S’il eft ingrat. Madame! Ah, toute fa conduite 
Marque dans fon devoir une ame trop inftrnite. 
Depuis trois ans entiers, qu’a t-il dit, qu’a-t-il fait. 
Qui ne promette à Rome un Empereur parfait ? 
Rome depuis deux ans par fes foins gouvernée , 
Au temps de fes Confuls croit être retournée : , 

Il la gouverne en pere. Enfin Néron naiflànt. 

'A toutes les vertus d’Augufte vieiiijllàm. 
AGRIPPINE 

Non , non , mon intérêt ne me rend point injufte. 

Il commence , il eft vrai , par où finit Augufte. 
Mais crains, que l’avenir détruifant le pafle. 

Il ne fmrfie ainfi qu’Augufte a commencé. 

II fe déguifç en vain. Je Iis fur fon vifage 
Des fiers Domitius l’humeur fritte, & fauvage.’ 

II mêle avec l’orgueil , qii’ii a pris dans leur fang, 
La fierté des Nerons , qu’il puifa dans mon flanc. 
Toujours la tyrannie a d’heureufes prémices* 
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TRAGÉDIE: 3. 

De Rome pour un tems Caius fuc les delices : 
Mais fa feinte bonté fe tournant en, fureur , 

Les délices de Rome en devinrent i’horreur. 

Que m’importe , après tout , que Néron plus fidele 
D’une longue vertu laide un jour le modèle ? 

Ai je mis dans fa main le timon de ffitat, 

Pour le conduire au gré du Peuple & du Sénat? 
Ah / que de la Patrie il foit , s’il veut , le Pere î 
Mais qu'il fonge un peu plus qu’Agrippineeft fa tnere. 
De quel nom cependant pouvons-nous appeller 
L’attentat que le jour vient de nous reveler? 

Il fç lit , car leur amour ne peut être ignorée , 

Que de Britannicus Junie eft adorée; 

Et ce même Néron que la Vertu conduit. 

Fait enlever Junie au milieu de la nuit. 

Que veut- il ? Eft-ce Haine , eft-ce amour qui l’infpire? 
Cherche-t-il feulement le plaifir de leur nuire ? 

Ou plutôt n’eft-ce point que fa malignité 
Punit fur eux l’appui que je leur ai prêté? 

ALBINE. 

Vous leur appui , Madame l 

AGRIPPINE* 

Arrête , chere Albine. 

Je fçai , que j’ai moi feule avancé leur ruine „ 

Que du Thrône, où le Sang l’a du faire monter 
Britannicus par moi s’eft vu précipiter . 

Par, moi feule éloigné de l’Himen d’Oâavie , 

. Le Frere de Junie abandonna la vie * 

Silanus., fur qui Claude avoit jette tes yeux > 

Et qui comptoit Augufte au rang de fes ayeux. 
Néron jouit de tout, & moi pour recompeufe , 

Zi faut qu’entre eux & lui je tienne la balance, 

A a Afin 


Digitized by Google 



4 R JT A N If 1 C U S. 

Afin que quelque jour par une même loi 
Biitannicus la tienne entre mon Fils & moi. 

~ ALBIrsE, 

. Quel deffèin ! 

. AGRIPPINE. 

Je m'affaire un port dans la tempête. 
Néron m’cchappera , fi ce frein ne l’arrête. 

ALBiNE, 

Mais prendre contre un Fils tant de foins fuperflusî 
AGRIPPINE. 

Je le çraindrois bien- tôt, s’il ne me craignoit plus, 

ALBINE, ' 

Une injuffe frayeur vous allarme peut-être. 

Mais fi Néron pour vous n’efl plus ce qu’il doit être, 
Du moins fon changement ne vient pas jufqu’à nous. 
Et ce font des fecrets entre Cefar & vous. 
Quelques titres nouveaux que Rome lui déféré , 
Néron n’en reçoit point qu’il ne donne à fa Mere, 
Sa prodigue amitié ne fe refèrve rien. 

♦Votre Nom eft dans Rome aulfi laint que le fien. 

A peine parle- t-on de la trille O&ivie. 

'Augufle votre ayeul honora moins Livie. 

Néron devant fa Mere a permis le premier 
Qu’on portât des faifceaui courronnés de laurier. 
Quels effets voulez-vous de fa reconnoiflance ? 
AGRIPPINE. 

Un peu moins de refpeét , & plus de confiance. 
Tous ces prefens, Albine, irritent mon dépit. 

Je voi mes honneurs croître , & tomber mon crédit. 
Non , non , le tems n’eft plus que Néron jeune encore 
Me renvoyoit les vœux d’une Cour qui l’adore } 
Eoffqu’ii fe repofoiç fur moi de tout i’Etat, '•* * 
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TRAGÉDIE.**. y 

Que mon ordre au Palais aflèmbloit le Sénat , 

Et que derrière un voile , invilîble , & prefente , 
J’étois de ce grand Corps famé tobte puilfante. • 
Des volontés de Rome alors mal alluré , 

Néron de fa grandeur n etoit point enyvré* 

Ce jour , ce trille jour frappe encor ma mémoire. 
Où Néron fut lui-même ébloüi de fa gloire , 

Quand les Ambafladeurs de tant de Rois divers 
Vinrent le reconnoître au nom de l’Univers. 

Sur fon Thrône avec lui j’allois prendre ma place. 
J’ignore quel confeil prépara ma difgraee 5 
Quoiqu’il en foit , Néron d’aulîi loin qu’il me vit ; 
Laiflfa fur fon vifage éclater fon dépit. 

Mon cœur même en conçut un malheureux augure.' 
L’ingrat d’un faux refped colorant fon injure , 

Se leva par avance , & courant m’embralîer , 

II m’écarta du Thrône, où je m’alloîs placer. 
Depuis ce coup fatal , le pouvoir d’Agrippine 
Vers fa chute , à grands pas, chaque jour s’achemine; 
L’ombre feule m’en relie , & l’on n’implore plus 
Que le nom de Seneque , & l’appui de Burrhus» 

ALBINE. 

’Ak,! fi de ce foupçon votre ame efl provenue , 
Pourquoi nourrilTez-vous le venin qui vous tuë ? 
Daignez avec Cefar vous éclaircir du moins. 
AGRIPPINE. 

Cefar ne me voit plus , Albine , fans témoins; 

En public, à mon heure, on me donne audience; 
Sa réponfe efl diâée , 8c même fon filence. 

Je vois deux furveillans , fes Maîtres , & les miens, 
Préfider fun ou l’autre à tous nos entretiens. 

Mais je le pourfuivrai d’autant plus qu’il m’évite. 

A3 Do 
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De fôn defordre , Albine , ii faut que ,je profite. 
J’entens du bruit . on ouvre , allons fubitement. 

- Lui demander ‘raifon de cet enfevement. 

Surprenons, s’il fe peut , lef fecrets de fon ame. 
" Mais quoi ? Déjà Butrhus fort de chez lui? 



SCÈNE Iî. 

AGRIPPINE , BURRHUS , ALBINE. 

* / . . 

BURRHUS. 

jVÏAdame, 

Au nom de l’Empereur j’aîlois vous informer 
D’un ordre, qui d’abord a pu vous allarmer; 

Mais qui n’eft que l’effet d’une fage conduite. 
Dent Cefar a voulu que vous foyez inflruite. 
AGRIPPINE 

Puis qu’il le veut , entrons , il m’en inffruira mieux. 

BURRHUS. 

Cefar pour’quelque temps s’eft fouftrait à nos yeux 
j Déjà par une porte au public moins connue , 

. L uir & l’autre Conful vous avoient prévenue. 
Madame. Mais fouffrez que je retourne exprès..; 
AGRIPPINE. 

Non , je ne trouble point fes augufles fecrets. 
Cependant voulez- vous qu’avec moins de contrainte 
L’un & l’autre une fois nous nous parlions fans feine: 

BURRHUS. ' 

Burrîius pour le menfonge eut toujours trop d’horreur. 

. AGR1P- 
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, AGRIPPJNE. 

Prétendez-vous long-tems me cacher l’Empereur T 
Ne le verrai-je plus qu’à titre d’importüne î 
Ai-je donc élevé fi haut votre fortune , 

Pour mettre une barrière entre mon fils & moi î'' 
Ne l’ofez-vous laifier un moment fur fa foi ? 

Entre Seneque & vous difputez-vows la gloire , 

A qui m’eftàcera plutôt de fa mémoire? *. 
Vous Paije confié pour en faire un ingrat , 

Pous être fous fon nom les Maîtres de l’Etat? 

Certes plus je médité , 8c moins je me figure 
Que vous m’ofiez compter pour votre créature ; 
Vous dont j’ay pu laitier vieillir l’ambition • 

Dans les honneurs obfcurs de quelque Jfgiod, 

Et moi qui fur le thrône ai fuivi mes ancêtres* * 
Moi fille , femme , fœur , & mere de vos Maîtres. 
Que prétendez -vous donc? Penfez*vous ggtie ma voix 
Ait fait un Empereur pour ni’en impofer trois ? 
Néron n’eft plus enfant. N’eft il pas temps qu’il 
régné? . 

Jufqu’à quand voulez -vous que l’Empereur vous 
craigne ? * 

Ne fçauroit-il rien voir qu’il n’empritnte vos yeux? 
Pour fe r-ondutre enfin n’a-t-il pas fes ayeux ? 

Qu’il choiiifte s’il veut, d’Augufle? ou de Tibere. 
Qü'il imite , s’il peut , Germanicus mon pere. 

Parmi tant de Héros je n’ofe me placer. 

Mais il eft des vertus que je lui puis tracer. 

Je puis Pinftruire au moins , combien fa confidence 
Entre un fujet & lui doit iaiftèr de di fiance. 

». •? * . - ' r -, 

A 4 EUR- 
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# -V BRITANNICUS 

BURRHUS. 

/ ; Je ne m’étois chargé dans cette occafion, • , 

, Que d’excufer Cefar d’une feule aâion: 

Mais puifque fans vouloir que je le juftifie * 

Vous me rendez garant du refte de fa vie , • 

Je répondrai , Madame avec la liberté • » 

D’un Soldat , qui fçait mal farder la vérité. 

Vous m’avez de Cefar confié la jeunelfei 
Je l’avoiie, & je dois m’en fouvenir fans ceflè. 
Mais vous avois-je fait ferment de le trahir. 

D’en faire un Empereur qui ne fçut qu’obeïr? 

Non. Ce n’eft plus à vous qu’il faut que j’en réponde. 
Ce n’efl plus votre fils . C’eft le Maître du monde. 
J’en dois compte , Madame , à l’Empire Romain . 
Qui croit voir fon falut , ou fa peite en ma main. 
Ah J fi dans l’ignorance il le falloit inflruire , 
N’avoit-on 4 jue Seneque, & moi pour le féduire 
Pourquoi de' fa conduite éloigner les flatteurs? 

-, Falloit*il dans l’exil chercher des corrupteurs 
La Cour de Claudius en Efclaves fertile, 

Pouf deux que l’on cherchoit , en eût prefenté mille. 
Qui tous auraient brigué l’honneur de 1* avilir. 

Dans une longue enfance ils l’auroient fait vieillir. 
Dequoi vous plaignez- vous. Madame? On vous revere. 
Ainfi que par Cefar, on jure par fa mere. 
L’Empereur , il eft vrai , ne vient plus chaque jour 
Mettre à vos -pieds l’Empire, & groflir votre cour . 
Mais le doit-il , Madame ? Et fa reconnoi (Tance . 
Ne peut-elle éclater que dans fa -dépendance < 
Toujours ■ humble , toujours le timide Néron 
♦ N’ofe-t ii être Augufle , & Cefar que de nom? 

’ * V ■ Vous 
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TRAGÉDIE. g 

Vous le dirai-je entî'i? Rome le juffifîe; 

Rome à trois affranchis fi long temps affervie, 

A peine refpirant du joug qu’elle à porté , 

Du Régné de Néron compté fa liberté. 

Que dis-je? La vertu femble même renaître. 

Tout l’Lmpire n’eft plus la dépouille d’un Maître. 
Le Peuple au champ de Mars nomme fes MagiftratsJ 
Cefar nomme les Chefs fur la foi des Soldats. 
Thrafeas au Sénat , Corbulon dans l’armée, 

Sont encore innocens , malgré leur renommée. 

Les deferts autrefois peuplés de Sénateurs, 

Ne font plus habités que par leurs délateurs. 
Qu’importe que Celàr continue à nous croire, 
Pourvu que nos confeils ne tendent qu’à fa gloire? 
Pourvu que dans le cours d’un régné florillant 
Rome foit toujours libre, & Cefar tout-puiffànt? 
Mais, Madame, Néron fuffit pour fe conduire. 
J’obéis , fans prétendre à l’honneur de l’inffruire. 
Sur fes Ayeux fans doute il n’a qu’à fe regler. 
Pour bien faire, Néron n’a qu’à fe reflembler: 
Heureux , fi fes vertus l’une à l’autre enchaînées 
Ramènent tous les ans fes premières années! 
AGRIPPiNE. * 

Ainfi fur l’avenir n’ofant vous afïurer. 

Vous croyez que fans vous Néron va s’égarer.' 
Mais vous, qui jufqu’ici content de votre ouvrage ; 
Venez de fes vertus nous rendre témoignage. 
Expliquez- nous , pourquoi devenu raviffeur . 

Néron de Silanus fait enlever la Soeur? 

Ne tient- il qu’à marquer de cette ignominie 
Le fang de mes Ayeux., qui brille dans Junie? 

De quoi i’accufe-t-il ? Et par quel attentat 

; De- 
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îo BR1TANNICUS 

Devient-elle en un jour criminelle d’Etat? 

Elle , qui fans orgueil jufqu’alors élevée , 

IM’auroit point vu Néron , s’il ne l’eût enlevée , 

Et qui même auroit mis au rang de fes bien-faits 
L’heureufe liberté de ne le voir jamais . 

BURRHUS. 

Je fçaî que d’aucun crime elle n’eft foupçonnée. , 
Mais jufqu’ici Cefar ne l’a point condamnée , 
Madame, aucun objet ne blefle ici fes yeux. 

Elle- eft dans un Palais tout plein de fes Ayeux. 
Vous fçavez que les droits qu’elle porte avec elle. 
Peuvent de fon Epoux faire un Prince rebelle , 
Que le fang de Cefar ne fe doit allier 
Qu’à ceux à qui Cefar le veut bien confier : 

Et vous-rrçême avoûrez qu’il ne feroit pas jufte , 
Qu’on difposàt fans lui de la Nièce d’Augufte. 
AGRIPPINE. 

Je vous entens . . Néron m’apprend par votre voix 
Qu’en vain Britannicus s’aflure fur mon choix. 

En vain pour détourner fès yeux de fa mifere , 
J’ai flatté fon amour d’un Hymen qu’il efpere . 

A ma confufion Néron veut faire voir 
Qu’Agrippine* promet par delà fon pouvoir . 

Rome de ma faveur eft trop préoccupée , 

Il veut par cet affront qu’elle foit déti'ompée ; 

Et que tout l’Univers apprenne avec terreur , 

A ne confondre plus mon Fils & l’Empereur. 

II le peut . Toutefois j’ofe encore lui dire 
Qu’il doit avant ce coup affermir fon Empire ; 

Pt qu’en me réduifant à la neceflïté 
D’éprouver contre lui ma foible autorité , 

Il expofe la fienne , & que dans la balance 


Mon 
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Mon Nom peut-être aura plus de poids qu'il ne penfe. 
BURRHUS. 

Quoi , Madame ? Toujours foupçonner fon refpeéfc? 
Ne peut-ii faire un pas qu’il ne vous foit fufped 
L’Empereur vous croit-il du parti de Junieî 
Avec Britannicus vous croit-il réunie ? 

Quoi ! de vos ennemis devenez-vous l’appui , 

Pour trouver un pretexte à vous plaindre de Iur ? 
Sur le moindre dilcour* qu’on pourra vous redire. 
Serez vous toujours prête à partager l’Empire? 
Vous craindrez- vous fans celle, & Vos embraffemens 
Ne fe pafferont- ils qu’en éciaircilfemens ? 

Ah J Quittez d’un Cenfeur la trille diligence . 
D’une Mere facile affèdez l’indulgence * 

Souffrez quelques froideurs fans les faire éclater: 
Et n’avertillèz point la Cour de vous quitter. 

AGRIPBfrçg. 

Et qui s’honoreroit de l’appui d’Agrippine , 

Lors que Néron lui- même annonce ma ruine ? 
Lors que de fa prefence il femble me bannir? 
Quand Burrhus à fa porte ofe me retenir? 
BURRHUS . 

Madame, je voi bien qu’il elt temps de me taire; 
Et que ma liberté commence à vous déplaire. * 
La douleur eft injufle ; & toutes les raifons 
Qui ne la flattent point , aigri(le|it fes foupçons . 
Voici Britannicus. Je lui cede ma place. 

Je vous laiffe écouter , plaindre fa difgrace , 

Et peut-être , Madame , en accufer les foins 
De ceux que l’Empereur a confultés le moins. 
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SCÈNE 


III. 

n 


AGRIPPINE , BRITANNICUS , NARCISSE , 

ALBINE. 

4 . * 

AGRIPPINE. 

A H Prince ! Où courez-vous ? Quelle ardeur 
' inquiété 

Parmi vos ennemis en aveugle vous jette J 
Que venez-vos chercher ? 

BRITANNICUS . 

Ce que je cherche? Ah Dieux! 
Tout ce que j’ai perdu , Madame « eft en ces.lieux. 
De mille affreux Soldats Junie environnée 
S’efl vûë en ce Palais indignement traînée. 

Helas! de quelle horreur Tes timides efprits 
A ce nouveau fpedacie auront été furpris ! ^ • 
Enfin on me l’enleve . Une loi trop fevere 
.Va feparer deux cœurs qu’aflèmbloit leur mifere . 
Sans doute on ne veut pas que mêlant nos douleurs , 
Nous nous aidions l’un l’autre à porter nos malheurs. 
AGRIPPINE. 

Il fuffit. Gomme vous je retiens vos injures. 

Mes plaintes ont déjà précédé vos murmures. 

Mais je ne prétens pas qu’un i m pu i liant courroux 
Dégage ma parole, & m’acquitte envers vous, v* 
Je ne m’explique porr.t . Si vous voulez m’entendre* 
Suivez-moi chez Pallas, ou je vais vous attendre. 

^ ^ SCE- 
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SCÈNE IV, 

' ^ 

BRITANNICUS, NARCISSE. 


BRITANNICUS, / 

L A croirai- je, NarcifTe ? Et dois-je fur 'fa foi 
La prendre pour arbitre entre fon fils &moi? 
Qu’en dis- tu? Neft-ce pas cette même Agrippin^ 

Que mon Pere époufa jadis pour ma ruine , 

Et qui , fi je t’en crois , a de fes derniers jours • ^ . 
Trop lents pour fes deflèins précipité le çours : 


NARCISSE, k 

N’importe. Elle fe fent comme vous outragée. # 
A vous donner Junie elle s’eft engagée . 

Unifiez vos chagrins , liez vos intérêts . 

Ce Palais retentit en vain de vos . regrets . 

Tandis qu’on vous verra d’une voix fuppliante , ■ 
Semer ici la plainte, & mon pas l’epouvarite , 

Que vos refTentimens fe perdront en difcours , 

Il n’eu faut point douter,, vous vous plaindrez toujours, 

BRITANNICUS . 

Ah , Narciflè ! Tu fçais fi de la fervitude 
Je prétens faire encore une longue habitude . 

Tu fçais fi pour janjais de ma chûte étonné 
Je renonce à l’Empire , où j’étois defiiné . 

Mais je fuis feul encor. Les amis de mon pere. 

, • ■ ‘ • Sons 
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14 BRITANNICUS 

.V Sont amant d’inconnus que glace ma mifere : 

Et ma jeune(Te même écarte loin de moi 
» Tous ceux qui dans le cœur me refervent leur foi. 
. Pour moi depuis un an, qu'un peu d’experience 
M’a donné de mon fort la trille connoilîance , 

Que vois-je autour de moi , que des Amis vendus, 
• Qui fon. 4e tous mes pas les témoins aflidus , 

Qui choilis pas Néron pour ce commerce infâme , 
TraHc[£<fnt avec lui des fecrets de mon a me î 
4 Quoiqu’il en foit, Narcilîe, on me vend tous les jours, 
prévoit mes delTeins , il entend mes difcours. 

■ îme toi dans mon cœur il fçait ce qui lé pâlie, 
e t’en femble, NarcilTe? 

•>. NARCISSE. 

• • 

Ah/ quelle àme allez balle... 
C’eft à vous de* choifir des . Confidens dtfcreis , 
^eigpeur , & de ne pas prodiguer vos fecrets . 

BRITANNICUS . 

• V ‘ ‘ V * - » 

. N JM 

Narcilîe, tu dis vrai. Mais cette défiance 
Eli toujours d’un grand cœur la derniere Iclence • 
On le trompe long temps. Mais enfin, je tecroi, 
Qu plutôt je fois vœu de ne croire que toi . 

Mon Pere, il m’en louvient, m’afrura de tonzele. 
Seul de fes Affranchis tu m’es toujours fidele . 

Tes yeux fur ma conduite incefiàmment ouverts t 
M’ont fauvé jufqu’ici de mille écueils couverts. 

Va donc voir fi le bruit de ce nouvel orage 
Aura de nos Amis excité le courage . 

Examine leurs yeux. Obferve leurs difcours.' 

Voi û j’en puis attendre un fidele fecours. 

... \ - Sur 
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Sur tout dans ce Palais remarque avec adrefle , 
Avec quel foin Néron fait garder la Princefle. 
Sçache fi du péril fes beaux yeux font remis. 

Et fi fon entretien m’eft encore permis. 

Cependant de Néron je vais trouver la Mere, 

Chez Pallas comme toi l’Affranchi de mon Pere 
Je vais la voir , l’aigrir , la fuivre , & s’il fe peut. 
M’engager fous fon nom plus loin qu’elle ne veut . 


Fin du premier A8c. 
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ACTE a 

* 1 •* 4 

es . -- ■ ■ m a 


S C É NE P R E M I É RE , 

• •* 

NERON, BURRHUS , NARCISSE , 

Gardes . 

* * p 

NERON, 

< . \ b .• .ï 

N \En doutez point, Burrhus, malgré Tes injuftices 
C’eft ma Mere , & je veux i^nofçr fes caprices. 
Mais je ne prétens plus ignorer, ni fouffriE 
Le Miniflre infoient qui les ofe nourrir, 

Pallas de fes confeils empoifonue ma Mere; 

II féduit chaque jour Britannicus mon Frere , ^ ■ 

Ils l’écoutent tout feul; & qui fuivroit leurs pas 
Les trouveroit peut-être alïèmblçg chez Pallas. 

C’en eft trop. De tous deux il faut que je l’écarte . 

, Pour la derniere fois, qu’il s’éloigne, qu’il parte ; 
Je le veux , je l’ordonne , & que la fin du jour 
Ne le retrouve pas dans Rotae , ou dans ma Cour. 
Allez, cet ordre importe au falut*de l’Empire. # 
Vous, Narcilfe , approchez , Et yous , qu’on fe retire. 


SCÊ- 
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S C É N E II, 

* - 

NERON, NARCISSE, 

NARCISSE, 


G Races aux Dieux , Seigneur , Junie eijtre vos mains 
Vous allure aujourd’hui du refie des Romains* 
Vos Ennemis déchus de leur vaine efperance 
Sont allez chez Palias pleurer leur impuifTance , 
Mars que voistje? Vous- même inquiet, étonné. 
Plus que Britannicus paroilTéz con(lern,é. 

Que pjréfage à mes yeux cette trillelle obfcure , 

Et ces fombres regards errans à l’avanture ? 

Tout vous ril . La Fortune obéit à vos voçux « 

NERON. 

Narcifïè, c’en efl fait. Néron ell amoureux. * 
NARCISSE.. 

Vous? 


NERON. 

Depuis un moment , mais, pour toute- ma vîe t 
J’aime (que dis- je aimer?) j’idolâtre Junie. 

NARCISSE. ,| 

Vous l’aimez ? \ * 


NERON. # . 

Excité d’un defir curieux 
Cette nuitée l’ai vûë arriver en ces lieux,' 

Trille, levant au Ciel fes yeux moiiillés de larmes.; 
Qui brilloient au travers, des flambeaux 6c des armes. , 

E ‘ Celle' 
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Belle , fans ornemetts, dans le limple appareil 
D'une Beauté qu’on vient d’arracher au fommeH . 
Que veux-tu ? Je .ne fçai fi cette négligence , 

Les ombres, les flambeaux, les cris, & le filence. 
Et le farouche afped de fes fiers ravifïèurs 
Relevoient de fes yeux les timides douceurs. 
Quoiqu’il en foit, ravi d’une fi belle vùë , 

J ai voulu lui parler, & ma voix s’efl perdue ; 
Immobile , faifi d’un long étonnement < 

Je l’ai laiflee pafTer dans fon appartement. 

J’ai pafle dans le mien. C’efl là que folitaire. 

De ion image en vain j’ai voulu me diflraire . 
.Trop préfente à mes yeux je croyois lui parler , 
J’aîmois jufqu’à fes pleurs que je faifois couler . 
Quelquefois, mais trop tard, je lui demandois grâce. 
J’employors les foupirs , 6c même la menace, 

Voflà comme occupé de mon nouvel amour 
Mes ^eux fans fe fermer ont attendu le jour . 

Mais je m’en fais peut-être une trop belle image. 
"Elle m’eft apparue avec trop d’avantage, 
pareille, qu’en cfis-tu? , * 

NARCISSE, 

- Quoi, Seigneur? croira-t-on 
Qu-eîle ait pû fi long-temps fe cacher à Néron ? 

‘ , . '; !Æ - NERON. 

Tu le fçais bien, Narcifle. Ët foit que fa colere 
M’imputât le malheur qui lui ravit fon Frere , 

Soit que fon cœur jaloux d’une aufiere fierté , 
Enviât à nos yeux fa naiffitntc beauté , 

Fidele à fa douleur , 6c dans l’ombre enfermée , 
Elle fe deroboit même à fa renommée : 

Et c’efl cette vertu fi nouvelle à la Cour 

r Dont 
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Dont la perfeverance irrite mon anfïour. 

Quoi, Narciiîè? Tandis qu’il n’eft point de Romaine 
Que mon .amour n’ho'nore & ne /en le plus vaine. 
Qui dès qu’à fes regards elle ofe fe fier 
Sur le coeur de Celar ne les vienne eTayer 9 
Seule, dans Ton Palais la modefte Junie * ^ 

Regarde leurs honneurs comme une ignominie; 

Fuit , 8c ne daigne pas- peut-être s’informer 
Si Cefar eft aimable , ou bien s’il' içait aimer i 
Di-moi, Britannicus l’aime-til? 

NARCISSE, 

, . Quoi? s’il l’arme; 

Seigneur ? 

NERON.. 

Si jeune encor, fe connoît-H lui-même î 
D’un regard enchanteur connaît- il le poifon i 

Narcisse. 

Seigneur, l’amour toujours n’attend pas la raifon. 
N’en doutez point, il l’aime. Inflruitspar tant de charmes . 
- Ses yeux font déjà faits à l’ufage des larmes. 

A fes moindres aefirs il fçait s’accommoder 9 
Et peut-être déjà fçait-il pcrfuader * 

NERON.. 

Que dis-tu ? fur fon cœur il auroit quelque empire? 

NARCISSE . 

Je ne fçai. Mais , Seigneur , ce que je piÿs vous dire. 

Je l’ai vu quelquefois s’arracher de ces lieu*,! 

Le cœur pleiq dun courroux qu’il cachoit à vos yeux. 
D’une Cour qui le fuit pleurant l’ingratitude. 

Las de votre grandeur , 8c de fa fervitude , 

Entre l’impatience 8c la crainte flottant, 
li alloit voir Junie, 8c revenoit content • > , 

B 3 NE--. 
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NERON . 

D’aytant plus malheureux qu’il aura fçû lui plaire, 
Narciflfe, il doit plûiôt fouhaiter fa colere . 

Néron impunément ne fera pas jaloux. 

NARCISSE. 

Vous? Çt de quoi. Seigneur, vous înqutetez-vous? 
Junie a pu le plaindre, & partager fes peines. 
Elle, n’a vu coulér de larmes que les fiennes: 

Mais aujourd’hui. Seigneur, que fes yeux defUIIe? 
Regardant de plus près l’éclat dont vous brillez. 
Verront autour de vous les Rois fans diadème. 
Inconnus dans la foule, & fon Amant lui- même. 
Attachés fur vos yeux s’honorer d’un regard, 

Que vous aurez fur dtix fait tomber au hazard: 
Quand elle vous verra de ce degré de gloire. 
Venir en foûpirant avouer fa victoire: 

Maître , n’en doutez point , d’un cœur déjà charmé. 
Commandez qu’on vous aime, & vous ferez aime. 

NERON. 

A combien de chagrins il faut que je m’apprête! 
Que d’importunités ! . 

NARCISSE. 

Quoi donc? Qui vous arrête, 
Sefgbeurî * v 

NERON. 

Tout: Otfavie, Agrippine, Burrhus, 
Senequ'e, Rome entière, & trois ans de vertus. 
Non que pour Oétavie un refle de tendreflè 
M’attache à fon hymen, & plaigpe fa jeunefïè: 

Mes yeux depuis longtemps fatigués de fes foins. 
Rarement de fes pleurs daignent être témoins . 

Trop hçureux fi bien-tôt la faveur d’un divorce 

Me 
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Me fouîageoit d’un joug qu’on m’impofa par force.' 

Le Ciel même en fecret îemble la condamner . 

Ses vœux depuis quatre ans ont beau l’importuner.' 
Les Dieux ne montrent point que fa vertu les touche: 
D’aucun gage, Narcifîè , ils n’honorent fa couche. 
L’Empire vainement demande un heritier. 

{NARCISSE . 

Que tardez-vous. Seigneur, à la répudier? 

3U’£mpire, votre cœur, tout condamne Odavie. 
lAugufte votre ayeul foûpiroit pour Liviej 
Par un double divorce iis s’unirent tous deux,. 

Et vous devez l’Empire à ce divorce heureux. 
iTibere , que l’hymen plaça dans fa famille , 

Ofa bien à fes yeux répudier fa Fille, 

(Vous feul jufques ici contraire à vos defirs , 

N’ofez par un divorçe affurer vos plaifirs ., 

‘ NERON. 

Et ne connois-tu pas l’implacable Agrippine? 

Mon Amour inquiet déjà fe l’imagine , 

Qui m’amene Oétavie, & d’un œil enflammé. 
Attelle les fainfs droits d’un nœud qu’elle a formé. 

Et portant à mon cœur des atteintes plus rudes’. 

Me fait un lorfg récit de mes ingratitudes. 

De quel front foûtenir ce fâcheux entretien? 

NARCISSE . - .. 

N*êtes-vous pas. Seigneur, votre Maître & le Gen? 
Vous verrons-nous toûjours trembler fous la Tutelle? 
Vivez, regnez pour vous. C’efl trop regner pour Elle. 
Craignez-vous? Mais, Seigneur, vous ne la craignez pas. 
Vous venez de bannir le fuperbe Pallas , * 

Pallas , dont vous fçavez qu’elle foûtient l’audace « 

* '*■ » 
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NERON . 

Eloigné de fes yeux j’ordonne , je menace , 
J’écoute vos confeiis , j’ofe les approuver .. 

Je m’excite contr’elie^ & tâche à la braver* 

Mais ( je t’expofe ici mon ame toute nuë ) 

Si- tôt que mon malheur me ramene à fa vue. 
Soit que je n’ofe encor démentir le pouvoir 
De ces. yeux, où j’ai lu fi long-temps mon devoir. 
Soit qu’à tant de bien-faits ma mémoire fidede. 
Lui fotimette en fecret touç ce que je tiens d’elie : 
Mais enfin mes efforts ne me fervent de rien , 

Mon Genie étonné tremble devant le lien » 

Et c’eft pour m’affranchir de cette dépendance, 
Que je la fui* partout , que même je l’offenfej 
Et que de temps en temps j’irrite lé* ennuis. 

Afin qu’elle m’évite autant que- je la fuis • 

Mais jè t’arrête trop. Retire-toi, Narcilîe . 
jBritannicus pourvoit t’accufer d’artifice . 

narcisse. 

Non , non , Briutnnicus s’abandonne à ma for , 

Par fon orcfte , Seigneur y il croit que je vous vor. 
Que je m’informe ici de tout ce qui le touche , 

Et veut de vos fecrets être inftroit par ma bouche: 
Impatient fur tout de revoir fes amours , 

Il atteud de mes foins ce fidele fecours . 

NERON. 

J’y corrfens : porte-lui cette douce nouvelle • 

Il ia verra*. < 

* -NARCISSE. 

^ Seigneur , banniffez-le loin d’elle 
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NERON . 

J’ai mes rarfons , NarcUfe , 8c tu peux concevoir , 
Que je lui vendrai cher le plaifir de la voir . 
Cependant vante*luî ton heureux ftratagême . , * 
Di- lui” qu’en fa faveur on me trompe moi* même. 
Qu’il la voit, fans mon ordrfe-, On ouvre, la voici: 
iVa retrouver ton Maître & l’amener ici. 


SCÈNE. III. 
NERON, J U N I £. 

y 

r NERON. 

. <• 

• \ # .... 

V Ous vous troubler , Madame , & changez de 
. vifage, -, . 

Lifez-vous dans mes yeux quelque trifle préfageî 

JÜN.E. , : -x . . _ ; 

Seigneur, je ne vous puis déguifer mon erreur: 
l J’allois voir Odavie, 8c non pas l’Empereur, # 

NEROiN . 

Je le fçai bien , Madame , 8c n’ar pû fans envie, * 
Apprendre vcs bontés pour l’heureufe Odavie * 

•-•junie. : . - 

, Vous Seigneur ? 

NERON. 

Pen fez- vous , Madame, qu’en ceslieux 
Seule pour vous connaître Odavie ait des yeux ? . 
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JUNIE . . • 

Et quel autre , Seigneur , voulez- vous que j’implore? 
A qui demanderai- je un crime que j’ignore? 

Vous qui le punilTez t vous ne l’ignorez pas .* 

De grâce , apprenez-moi , Seigneur , mes attentats. 

NERON . 

Quoi , Madame ! Elbce donc tine legere ofFenfe 
De m’avoir fi long-tems caché votre préfence ? 

Ces trefors dont le Ciel voulut vous embellir. 

Les avez- vous reçus pour les enfevelir? 

L’heureux Britanniçus verra*t il fans ailarmes 
Croître , loin de nos yeux , Ton amour & vos charmes? 
Pourquoi de cette gloire exclus jufqu’à ce jour. 
M’avez- vous fans pitié relégué dans ma Cour ? 

On dit plus: Vous fouffrez fans en être ofFenfée, 
Qu’il vous ofe. Madame, expliquer fa penfée. 

Car je ne croirai point que fans me confulter, 

La fevere Junie ait voulu le flatter; 

Ni qu’elle ait confenti d’aimer & d’être aimée. 
Sans que j’en fois inlttuit que par la Renommée. 

■ JUNIE. 

Je ne vous nîrai point , Seigneur , que fes foupirs 
M ’ont daigné quelquefois expliquer fes defirs. 

Il n’a point détourné fes regards d’une Fille , 

Seul refle du débris d’une illuftre Famille . 
Peut-être il le fouvient qu’en un temps plus heureux, 
Son Pere me nomma pour l’objet de fes Vœu*. 

31 m’arme.. Il obéît à l’Empereur fon Pere, 

Et j’ofe dire encore , à vous , à votre Mere : 

Vos defirs font toujours fi conformes aux fiens... 

• - ' ne- 
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NERON. 

Ma Mere a Tes defïeins , Madame , & j’ai les miens." 
Ne parlons plus ici de Claude & d’Agrippine. 

Ce n’efl point par leur choix que je me détermine: 
C’eft à moi feul , Madame , à répondre de vous 
Et je veux de ma màrn vous choifir un Epoiuç. 

: JÜN1E / 

'A{i , Seigneur , fongez- vous que toute autre alliance. 
Fera home aux Cefars auteurs de ma naifïànce? 

NERON. 

Non , Madatxîe , l’Epoux dont je vous entretiens. 
Peut fans honte aflembler vos ayeux 8c les liens* 
.Vous pouvez , fans rougir „ confemir à" fa flâme. 

JÜNiE. * 

Et quel eft donc , Seigiveur , cet Epoux ? 

NER.ON . 

Mol, Madame. 
JUNIE * . . 

Vous? , • * 

NERON. 

Je vous nommerois , Madame , un autre nom,’ 
Si fen fçavois quelque autre au deltus de Néron. 
Oui , pour vous faire un choix , où vous puiffie| 
foufcrire , • 

J’ai parcouru des yeux la Cour ,'Rome , & l’Empire; 
Plus j’ai cherché , Madame , 8c plus je cherche encor 
In quelles mains je dois confier ce trefor, 

PI us je vois que Cefar digne feul de vous plaire. 
En doit être lui feul l’heureux dcpofuaire, 

Et ne peut dignement vous confier qu’aux mains , 
A qui Rome a commis l’Empire des Humains . 

» * Y'ous 
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Vous même confuliez vos premières années. , ’ 

Claudius à Ton fils les avoit deüinées: 

Mais c’étoit en un temps où de l’Empire Entier 
J1 croyoit quelque jour le nommer l'Héritier . 

Les Dieux ont prononcé. Loin de leur contredire, 

* C’efl à vous de palTer du côté de l'Empire. 

En vain de ce prefent iis m’auroient honoré. 

Si vo.tre cœur devoit en être feparé ; 

Si tant de foins ne font adoucis par vos charmes; 
Sr tandis que je donne aux veilles , aux allarmes, 

' Des jours toujours à plaindre , & toûjours enviés. 
Je ne vais quelquefois refpirer à vos pieds . 
Qu’uâavie à vos yeux ne faire point d’ombrage . ; 
Rome auffibien que moi vous donne fon fuffrage. 
Répudié Oâavie , & me fait dénoiier * 

Un Hymen que le Ciel ne veut point avouer. 
Songez-y donc , Madame , & pefez en vous-même 
Ce choix digne des foins d’un Prince qui vous aime; 
Digne de vos beaux yeux trop long-temps captivez. 
Digne de l’Univers à qui vous vous devez . 

JUNIE. 

Seigneur , avec raifon je demeure étonnée. 

» Je me vois dans le cours d’une même’ journée 
Comme une criminelle amenée en ces lieux: 

Et lors qu’avec frayeur je ptarois à vos yeux. 

Que fur mon innocence à peine je me fie. 

Vous m’offrez tout d’un Coup la place d’Octavie • 
J’ofe dire pourtant que je n’ai mérité 
Ni cet excès d’honneur, ni r-ette dignité. 

Et pouvez-vous, Seigneur , fouhaiter qu’une fille 
Qui vit prefqu’en naiffant éteindre fa Famille, 

Qui dans i’obfcurité nourri; (Tant fa douleur , 

. : - ■ < . - S’eft 
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S’eft fait une vertu conforme à fon malheur , 

Palîè fubitemer.t de cette nuit profonde 

Dans un rang qui l’expofe aux yeux de tout le monde. 

Dont je n’ai pû de loin- foûtenir la clarté . 

Et dont une autre enfin remplit la Majefté? 

NERON. 

Je vous ai déjà dit que je la répudié . 

Ayez moins de frayeur , ou moins de modefliew 
N’accufez point ici mon choix d’aveuglement. 

Je vous répons de vous , confentez feulement. 

Du farig dent waus fortez rappeliez la mémoire; 

Efr ne pceferez point à 1 la folide gloire 
•Des honneurs dont Cefar .prétend vous revêtir, 

La gloire d’un refus , fujet au repentir • 

JUNIE 

Le Ciel connoît , Seigneur,, le fond de ma penlcK 
Je ne me flatte point d’une 1 gloire infenféas 
Je fç ai de vos préfens mefurer la gwndeur . 

Mais plus ce rang fur moi répandroit de fp tendeur, 
Plus il me feroit honte»- & mettroit en lumière 
Le crime d’en avoir dépouillé I’heritiere. 

NERON. 

C’efl de fes interet* prendre beaucoup de foin, •> 
Madame ] & l’amitié ne peut -$ller plus loin. 

Mais ne nous flattons point , & laiflons le myflere: 
La Soeur vous touche ici beaucoup moins que le Frere; 
Et pour Britanpicus... 

JUNIE , 

Il a iqû me toucher, ,v 

Seîgneur,& je n’ai point prétendu m’en cacher. • 
Cette' finceri té fans doute eft peu difcrete: 

Mais toujours de mon cœur ma bouche eû l’jnterprete. . 

v . Ab- 
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. Abfente de la Cour je n’ai pas dû penfer, "•* 
Seigneur , qu’en l’art de feindre il fallût m’exercer * 
J’aime Britannicus . Je lui fus deftinée, 

Quand l’Empire devoit fuivre fon hymenée . 

Mais ces mêmes malheurs qui l’en ont écarté , 

Ses honneurs abolis, fon Palais deferté , 

La fuite d’une Cour que fa chute a bannie. 

Sont autant de liens qui retiennent Junie. 

Tout ce que vous voyez confpire à vos defirs: 

Vos jours toujours fereins coulent dans les plaifirs : 
L’Empire en eft pour vous l’inépuifable fource; 

Ou fi quelque chagrin en interrompt la courfe. 

Tout l’Univers foigneux.de les entretenir 
S’empreffe à l’effacer de votre fouvenir. 

Britannicus eft feul. Quelque ennui qui le prefiè, *> 
Il ne voit dans fon fort que moi qui s’intereflej 
Et n’a pour tous plaifirs. Seigneur , que quelques V. 
pleurs . 

Qui lui font quelquefois oublier fes malheurs. 

NERON. 

Et ce font ces plaifirs, & ces pleurs que j’envie. 
Que tout autre que lui me paîroit de fa vie. 

*• Mais je garde à ce Prince un traitement plus doux. 
Madame, il va bientôt paroître devant \fous. 

JUNIE. 

lAJi, Seigneur ; vos vertus m’ont toujours raffinée 

NERON, r 

Je pouvois de ces lieux lui défendre l’entrée. 

Mais , Madame , je veux prévenir le danger, 

Oû fon reflentiment le pourroit engager. J 
Je ne veux point le perdre . Il vaut * mieux que 
» r lui-même ‘ * 

En-’ 
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Entende fon Arrêt de la bouche qu’il aime 
Si fes jours vous font chers , éloignez- le de vous, 
$ans qu’il ait aucun lieu de «ne croire jaloux . 

*Pe ton banniffèment prenez fur vous l’offenfe. 

Et foü par vos difcours , foit par votre fiience ; 
Du moins pat vos froideurs faites-iui concevoir. 
Qu’il doit porter ailleurs fes vœux & fou efpoir* 

JUNIE. 

Moi! Que je lui prononce un arrêt fi fevere? 

Ma bouche mille fois lui jura le contraire. 

Quand même jufque-là je pourrois me trahir; 

Mes yeu* lui défendront , Seigneur , de m’obéir .’ 

, NERON . 

Caché prés de ces fieux je vous verrai , Madame: 
Renfermez votre amour dans le fond de votre ame. 
Vous n’aurez point pour mpi de langages fecrets. 
J’entendrai des regards quç vous croirez muets; 

-Et fa perte fera l’infaillible falaiie 

¥ » n /Ml rtNln Mm. nAUp Inïl mI.v. 


D’un gefte, ou d’un foûpir échappé pôur lür plaire. 

JUNIE. *V 


Helas! fi j’ofe encor former quelques ! 

Seigneur , permettez- moi de ne le voir jamais* 






U 




SCÈNE IV* 

* ” < 

NERON, JUNIE, NARCISSE* 

1 ' 

NARCISSE . 

. • * ( ’ 1 * 

Vv * . 

B Ritannicus , Seigneur , demande la Princefle. 

Ii approche % NB- 
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go : BRITANNICUS ? 

NERON. “ ’ . 

<Qu’Ü vienne . ' r ' , 

JUNIE. ’ # . < 

* i Ah Seigneur? 

* NERON . 

* * Je vous laide. 

. Sa fortune dépend de vous plus que de moi . 
Madame , en le voyant , fongez que je vous voi. 






■ SCÈNE V. 

• . *. * 

JUNIE, NARCISSE. 

4 

; JUNIE , 

’ » . 

Â H , cher Narciflê! cours au devant de ton Maître. 

’ Di4ui... Je fuis perdue , & je le voi paroîire. ' 

«ei(aH*BaaBS»saaffaaa^**rt^éb^MB«*5waaBBa** 

■' .. r \ ■ 

‘SCÈNE VI. „ 

JÜNIE, BRITANNICUS, NARCISSE. 

. • ' * ; 

BRITANNICUS, * . 

■¥ 4k - . « ***% 

M Adame , quel bonheur me rapproche de vous? 

Quoil je puis donc jouir d’un entretien fi doux? 
Mais parmi ce piaifir quel chagtin me dévoré ! 
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Helas ! puis-je efperer de vpus revjoir encore? 
Faut-il que je, dérobe avec mille détours 
JJn bonheur que vos yeux tr.’accordent tous les jours? 
Quelle nuit fQnel réveil ! Vos pleurs , votre prefence 
N’ont point de ces cruels defarmé l’infolence? 

Que faifoit votre Amant ? Quel démon envieux 
M’a refufé l’honneur de mourir à îros yeux? 

Helas ! dans -la frayeur dont vous étiez atteinte 
M’avez-vous en fectet adrelfé quelque plainte? 

Ma Princefte, avez-vous daigné me fouhaiter? 
Songiez-vous aux douleurs que vous m’alliez coûter? 
Vous ne me dites «en ? Quel accueil ! Quelle glace! 
Eft*ce ainfi que vos yeux confolent ma difgrace? 
Parlez. Nous fournies feuls. Notre ennemi trompé. 
Tandis que je vous parle , eft ailleurs occupé: 
Nénageons les momens de cette heureufe abfence. 

J UNIE.' 

Vous êtes en des lieux tout pleins de fa pui (Tance. 
Ces murs même , Seigneur , peuvent avoir des yeux, 
Et jamais l’Empereur n’ell abfent de ces lieux. 
J3RITANN1CUS . 

Et depuis guand, Madame , êtes-vous fi crçûntivej 
Quoi déjà votre amour fouffre qu’on le captive? 
Qu’eu devenu ce cœur qui me ‘juroit toujours ... 
33e faire à Néron même envier nos amours? 

Mais banniflèz , Madame , une inutile crainte, 

La foi dans tons les coeurs n’eft pas encore-éteinte. 
Chacun femble des yeux approuver mon courroux 
La Mere de Néron fe déclare pour nous: 

Rome de fa conduite elle-même offenfée.» 

JtJNIE. 

Ah Seigneur ! vous parlez contre votre penfée . 

• f * é Vous 


». 
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„ Vous-même vous m’avez avoué mille fois , 

Que Rome le loüoit d’une commune voix. 

Toujours à fa Vertu vous rendiez quelque hommage, * 
Sans doute la douleur vous diète ce laflgage . 
BKTAINNICÜS; 

Ce difcours me furprend , il le faut avoiier. 

Je ne vous cheÆhois pas pour l’entendre louer. 

Quoi ! pour vous confier la douleur qui m’accable, 

A peine je déroba un moment favorable ; 

Et ce moment fi cher Madame , eft confumé, 

A louer l’Ennemi dont je fuis opprimé. 

Qui vous rend à vous-même en un jour fi contraire? 
Quoi! même vos regards ont appris à fe taire? * 

Que vois-je ? vous craignez de rencontrer mes yeux? 
Néron vous plairoit-il ? vous ferois-je odieux ? 

Ah ! fi je le crois Au nom des Dieux, Madame, 
Eclairciflez le trouble où vous jettez mon ame ; 
Parlez, ne fuis- je plus dans votre fouvenir* 

JUNIE, 

Retirez-vous , Seigneur , l'Empereur va venir, 

bkitannicus. ; 

Après ce cotîp , Narcifle, à quoi dois je m’attendre? 



.s cène; .Vil 

NERQN , JÜNIE , NARCISSJÈ. 
4 NERON, . 

-IVlAdame.,, v ? 


\ 
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Jü.vlE. 

N™, Seigneur, je ne purs rien entendre; 
Vout êtes obéi. La: liez couler du moins 
Des larmes dont fes yeux ne feront pas témoins. 



VIII. 


Hi 


NERON, NARCISSE. 
NERON. 


.É bien ? de leur amour tu vois la violence ; 
Narciilè , elle a paru jufque dans fon fiience. 

Elle aime m.pn rival, je ne puis l’ignorer. 

Mais je mettrai ma juye à le defefperer. 

Je me fais de fa peine une image charmante^ 

Et je l’ai vû douter du coeur de fon Amante. 

Je la fui. Mon rival t’attend pour éclater. 

Par de nouveaux foupçons, va, cours le tourmenter. 
Et tandis qu’à mes yeux on le pleure , on l’adore. 
Fai- lui payer bien cher un bonheur qu’il ignore. 
NARCISSE M 

La fortune t’appelle une fécondé fois, 

’Narciffè , voudrois-tu refifter à là voix ? 

Suivons juques au bout fes ordres, favorables ; 

Et pour nous rendre heureux, perdons les miferables. 

• £ 

Fin du fccond A8u 

G ACTE 
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ÇCÉNE PREMIÈRE, 

ç -» - * ■* — *. - i «-» 

NERON , ÇURRHUSr 

burrwjs, 


Alla? pbéïra. Seigneur , • Cl 

V ” : ' ' * NERON, 

• • ' ‘ Et de quel œil > . 

Mà mere à-t-elle' vu confondre fort orgueil ? 

Z. r '\. burrhüs. , 

Ne doute? point , Seigneur , que ce coup rte la frappe. 
Qu’en reproche bien-uot la douleur ne réchappé • 
Ses transports dès longtemps commencent d’éclater. 
A d’inutiles cris puiflent-ils s arrêter î 

NERON, 

Quoi > de quelque deflêin la croyezrvous capable, 

burrhus. 

Agrippine > Seigneur', ett, toujours redoutable, 
Rotre & tous vos Soldais revefçnt fesayeux, 
Germabicus fpn pere.ed pf^ept à leurs yeux. 

EÜe fçait fon pouvoir; vous fçavç? Ion courage: 

Et ce qui me la fait redouter davantage, 

Cefl que vous appuyez vous-même, fon courroux , 
~ i^ycus lui aôhnea^des artnes contre voas.^ 
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NERON, ’ 

Moi, Burrhus? 

BURRHUS, 


5 /. 

- _■$ 


Cet amour , Seigneur, qui vous po-Iède,; 
NERON* 

Je vous entens , Burrhus , le mal eft fans remedfe: 
Mo.n cœur s’en eft plus dit que vqus ne m’en direz* 
II faut que j’aime, enfin. • . ...... 

EURRHÜS,' ; -■ : '-yî 

Vous vous. fe figurer. 

Seigneur , & fatisfait de quelque refiliance ' * 

■Vous rçdoutez un mal foibje dans fa mi fiancé * 
Mais fi dans fon devoir votre cœ.ir affermi '' 
Vouloit ne point s’entendre avec fon ennémii' ‘ 

Si de Yos. premiers ans. vous confultiez la gloire,’ ' 
Si vous daignez». Seigneur , rappeller la mémoire 
Des vertus d’Oéhvie , indignes' de ce prix. 

Et de fon chafte amour vainqueur de .yos.. jrnépris,.. 
Surtout fi de Junie évitant la préfenre, ’ 

Vous condamniez vos yeux à quelques jours, d’abfence. 
Croyez-moi, quelque amour qui femblë vous charmer. 
On n’aime point. Seigneur, fi l’on^Qe^yetu aimée 
• ^tÎERON.. * 


Je vous croirai, Burrhu%, Iprfqq^ dans les allarmes 
U faudra foutenir la gloire de nos armes; 

Ou lors, que plus tranquille a fil s dans le Sénat, 

If faudra décider du deflin de EEtat $ v 
Je m’en repo ferai, fur votre; experiençé, 1 ‘ v 

Mais, croyezmiqi , râmouf'eft. une antré.fciëhce*. 
Burrhus, & je ferais quelque difficulté' : 

D’abaifler ]ufques*lâ VQtre {e vérité. 

Adieu je fouffre trop joigne <fe Juaîç* 

* ^ ~ .C A sck 
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BURRHUS feul, 

Nfin , Burrhus , Néron découvre fon genfe; 

_ , Cette férocité que tu croyais fléchir. 

Des tes faibles liens eft prête à s’affranchir. 

En quels excès peut-être elje va fe répandre/ 

Q Dieux/en ce malheur quel çonfeil dpis-je prendre! 
Seneque, dont les foins me devroient foulàger. 
Occupé loip de Rome ignore ce danger. 

Mais quoi ? £i d’Agrippine excitant la tendrefie. 

Je pouvois ... La voici , mon bonheur me l’adrefTe, 


V 


SCÈNE III, 

4 AGRIPPINE, BURRHUS, ALBINE. 
AÇRJPPINE, 

H é bien , je me trompais , Burrhus , dans me* 

foupçons? 

Et yçus vops fignalez par d’illuflres leçons? 

On exile Pailas, dont le crime peut-être 
Eft d’avoir à : l’Empire élevé votre Maître. 

Vous le fçavez trop bién. Jamais fans fes avià^ 
Çlÿjdç qu’il gouvernoi; n’eflt adopté mon fils. 

Quç 


Digilized by GoogI 


T R A 0*Ê DIB 4 * it 

Qlle dis-je ? A fon époufe on donne une rivale. 

On affranchit Néron de la foi conjugale 
Digne emploi d’un Miniftre , ennemi des flatteurs; 
Choisi pour meure un frein à fes jeunes ardeurs. 
De les flatter lui*même , & nourrir dans fon arae 
Le mépris de fa mere , & l’oubli de fa femme / 

BURRHUS* 

Madame , jüfqu’ici c’ eft trop tôt m’accufer , 

L’Empereur n’a rien fait qu’on ne puiffe excufer; 
N’imputez qu’à Pallas un exil neceflaire . 

Son orgueil dès long-temps exigeoit ce falaîre i ; 
Et l’Empereur ne fait qu’accomplir à regret ^ 
Ce que toute la Cour demandoit en fecret t . 

Le refte. eft un malheur qui n’eft point fans reTourcei 
Des larmes d’Oôavie on peut tarir la four ce» 

Mais calmez vos transports. Par un chemin plus doux 
Vous lui pourrez plutôt ramener fon époux ^ , 
Les menaces , les cris le rendront plus farouche* 
•AGRIPPINE.. 

Ah / Pon s’efforce en vain de me fermer la bouché 
Je voi que mon. filence irrite vos dédains , 

Et c’eft trop refpeder l’ouvrage de mes mains 
Pallas n’pmporte pas tout l’appui d’Agrippine. 

Le Ciel m’en laiffe affez pour vanger ma ruine; 
Le fils de Claudius Commente à relfentir 
Des crimes dont je n’ai que le feul repentir; 
J’irai, n’en doutez point, le montrer à l’armée,- 
Plaindre' aux yeux des Soldats fon enfance opprimé^ 
Leur faire à mon exemple expier leur erreur* 

On verra d’ün côté le fils d’un Empereur , 
Redemandant la foi jurée à fa famille, ' 

Et de Germanicus on entendra la Bile: 

c 3 * 
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De l’antre l’on verra le His d’Enobarbus, 

Appuyé de Senetjne , & du Tribun Burrhus, 

Qui tous deux de l’exil rappelés par moi-même , 
Partagent à mes yeux l'autorité fuprême. 

De nos crimes commit ns je veux qu’on foit rnftruit. 
On fçaura les chemins par où je l’ai conduit. 

Pour rendre fa puHTance 6c la votre odieufes, 
J’avoürai les rumeurs les plus injurieufes. 

Je confédéral tout, exils, alTdflîuats, 

Poifon même . «. 

BURRHUS . 

Madame , ils ne' vous croiront pas. 

Ils fouiront, reçu fer Prnjuflë firatagême 
D'un témoin irrité qui s’accule lui même . 

Pour moi qui le premier fécondai vos défleins , 
Qui fis même jurer l’armée entre fes mains. 

Je ne me repens point de ce izele fincère » 
Madame , c’eft un fils qui fuccede à Ton pere. 

En adoptant Néron, Claudius par fon choix 
.De fon : fils 6c du votre a confondu les drôitfc, * 
Rome l’a pu choifir. Ainfi fans être injufte, 

Ellê choifit Tibere adopté par Augufte; . • 

Et le jeune Agrippa de fon fang defcenju. 

Se vît exclus du rang vainement prétendu. ' 

Sur tant de fondemens fa pui fiance établie. 

Par vous-même aujourd’hui ne peut-être âfFoiblîe, 

Et s’il m’écoute encor , Madame fa bonté 
Vour en fera bien-iôt perdre la volonté. 

J’ai commencé, je vais pourfuivre mon ouvrage. 

• * . « 

r. i • » SCÉ- 

.• • t 

* » 
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SCÈNE IV* 

... .... .. • . . 

AGRIPPINE, ALBINE* 

'* *, % *» 

ALBINE* 

* •' • * . ' .. • .'},?& 

D Ans. quel emportertient là douleur vous engagé, 

Madame! l’Empereur purtTe-t- il l’ignorer! 

. AGRiPPINE. 

Ah! lui-même à mes yeux puifle-t-îl fe montrer! 

Ai^INE* - 

Madame , ad nom des Dieux , cachet votre colere* 
Quoi pour les intérêts de la Soeur ou du Frerè. 
Faut-il ifacritier le repos de vos jours? 

Contraindrez- vous Ceiàr jufqucs dans fes amours? 

4 AGRIPPINE* . ;• 

Quoi, tu né vois donc pas jufqu’où Lpp me ravale, 
Albine? C’eft à moi qu'on donne une .Rivale. 

Bien tôt fi je ne romps ce funelte l iep >:J! 

Ma place ell occupée ÿ 6c je né fuis plus rieii* 
Jufqu’ici d’un vain titre Oâavie honorée * > 

Inutile it la Cour , -en étoit ignorée. 

Les grâces , les honneurs par moi feulé Verfas <• 
M’aîtrroient des Mortels les vcéuX interellës . 

Une autre de Cefar a fürpjfis la tendrefie, 

Elle aura le pouvoir d’Epoufe 6c de Maïtfè{& i 
Le fruit de tant de foins , la pompe des Cefari , 
Tout deviendra le prix d’un feul de fe9 regards . 

Que dis-je? L’on m’évite, 6c déjà délailfce. 

C 


A .* 

.* 
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lh je ne puis, Albrne, en fouffrir la penfée* 
Quand je devrois du Ciel hâter l'Arrêt fatal « 

. I^eron, l’ingrat Néron... Mais voici Ton Rival. 


SCÈNE V. 


BRITANNICUS, AGRIPPINE, 
• NARCISS E, ALB1NE. 


BRITANNICUS. 


JJr, ■ ■ ' ; . 

N Os ennemis communs ne font pas invincibles. 
Madame. Nos malheurs trouvent des cœurs 


fenfibles . 

Vos amis & les miens jufqu’alors fi fecrets , 
Tandis que nous perdions le temps en vains regrets. 
Animés du courroux qu’allume i’injuftice* 

Viennent de confier leur douleur à Narciile. 

\ * Néron n’efl pas dhcor tranquille pofifelfeur 

De l’ingrate , qu’il aime au mépris de ma Sœur ; 
Si vous êtes toujours fenfible à fon injure 
On peut dans fon devoir ramener le Parjure . 

La moitié du Sénat s’intereiTe pour nous. 

Sy lia, Pifon , Plautus... 

AGRIPPINE. 

Prince? que dites- vous? 

Sylîa, Pifon, Plautus! Les Chefs de la Nobïeflè! 

BRITanMCUS, 

Madame, je voi bien qtte ce difcours vous blefiè, 

.. Et que votre courroux tremblant , irréfolu , 

" Craint 
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Craint déjà d’obtenir tout ce qu’il a voulu* 

Non , vous avez trop bien établi ma difgrace . 
D’aucun Ami pour moi , ne redoutez l’audace < 

11 ne m’en refle plus, & vos foins trop prudeni 
Les ont tous écartés ou réduits dès long-temps* 
AGRIPPINE. 

Seigneur, à vos foupçom donnez moins de créance. 
Votre falut dépend de notre intelligence* 

J’ai promis , il" fuffit . Malgré vos ennemis * 

Je ne révoqué rien de ce que j*ai promis* 

Le coupable Néron fuit en vain ma colere . 

Tôt ou tard il faudra qu’il entende fa mere. 
JelTairai tour à tour la force & la douceur: 

Ou moi- meme avec moi conduifant votre Sœur ,' 
J’irai femer partout ma crainte & fes allarmes, 

Et ranger tous les cœurs du parti de fes larmes. 
Adieu. J’afliegerai Néron de toutes parts. 

Vous, fi vous m’en croyez, évitez fes regards. 


t 


SCÈNE VL 

BRITANNICUS, NARCISSE; 

/ 

BRITANNICUS * 


-L 

• v 
U 


N E m’as tu point flatté d’une faillie efperance? 

Puis je fur ton récit fonder quelque alfurance, 
Narcifle ? 

NARCISSE. 

Oui , Mais, Seigneur, cen’eft pas en ces lieux 

Qu’il 
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Qu’il faut développer ce myftere à vos yeux #- 
Sortons , Qu’attendez-vous ? -, . 

BRITANNICUS . 

? ; • Ce que j’atteos , Narciffe? 

Helasf ‘ - ' 

NARCISSE* 

Expliquez-vous 7 

BRITANNICUS, 

• »' • * : ,Si paf ton artifice 

Je pouvoii revoit* . . ; • 

NARCISSE ê 

Qui» 

BRITANNICUS . 

J’en rougis . Mars enfin 

D’un coeiif moins agité j’attendrois mon deftin , 
NARCISSE , . 

- i Après tons mes cHfcoürs tous la croyez fidelle ? 

• ; • ^ ■" BRITANNICUS, 

Non , je la croi , NarcifiTe , ingrate , criminelle , 
Digne de mon courroux. Mais je fens malgré moi 
Que je ne le croi pas autant que je le doi , 

Dans fes éganemens mon cœur opiniâtre 
Lui prête des raifons , l’excufe , l’idolâtre * 

Je voudrois -vaincre enfin mon incrédulité , 

Je la voudrois haïr avec tranquillité , 

Et qui croira ^qu’un cœur fr grand en apparence, 
D’une infidelie Cour ennemi dès l’enfance , 

Renonce à tant de gloire & dès le premier joue 
• Trame «une perfidie * inciiie à la Cour ? 

NARCISSE , 

Et qui fçait fi l’Ingfate- en fa longue retraite 
N’a poinù de J’Empereur médité la défaite?- 
/ . Trop 
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. T rop . ftrure cftte Tes yeux ne pou voient ffe cacher , 
Peut-être elle fuyoit 'pour fe faire chercher,’ 

Pour exciter Néron par- la gloire penibie 
De vaincre une fierté jùfqit’a lors invincible. 

BRITANNICUS. 4 

Je ne la puis donc Voir ? 

' • * NARCISSE. 

Seigneur , en ce moment 
Elle reçoit les vœux de fon nouvel Amant « 
BRITANNICUS. 

Hé bien, Narciflè, allons. Mais que vais-jeî C’eft elle. 
NARCISSE. 

Ah Dieux! A l’Empereur portons cette nouvelle. 


- ilQ KiÊÊÊt *\» • v‘ 
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s c i U •£ VII. • 

• ‘l* 


1 i 


. BRITANNICUS, JUNÏE. 
JUNTE . ‘ x 

R Etirez- vous , ‘Seigneur , 8c fuyez un courrai# 
Que ma perfeverance allume contre vous. 

, Néron eft irrité . Je me fuis échappée , ï 
Tandis qu à l’arrêter fa Mere eft occupée . : 

Adieu , refervez-vous , fans bleflèr mon amour 
Au-piaifir de me voir juftifier un jour. : 

Votre image fans celle eft préfente à mon ams • 
Rien ne Pen peut bannir , . . - . 

BRITANNICUS. 
r • . Je : Ttous. emeos Madame , 

’\i Vous 


Digitized by Google 


44 BRtTANNICUS 

Vous voüîez que ma fuite allure vos defirÿ , 

Que je -laifle un champ libre à vos nouveaux foûpirs. 
Sans doute en me voyant , une pudeur fecrete > 

Ne vous laifle goûter qu’une joye inquiété . 

Hé bien , il faut partir* . v 
. < JUNIE. 

Seigneur fans m’imputer . ; • ; 
BR1TANNICUS . 

Ah ! vous devrez du moins plus long temps difputer* 
Je ne murmure point qu’une amitié commune 
Se rançe du parti que flatte la Fortune , 

Que l'éclat d’un Empire ait pû vous éblouir , 
Qu’aux dépens de ma Sœur vous en vouliez jouir . 
Mais que de ces grandeurs comme une autre occupée 
Vous m’en ayez paru fi long-temps détrompée ; 
Non, je l’avoue encor, mon cœur defefperé 
Contre ce feu! malheur n’étoit point préparé . 

J’ai vu fur ma ruine élever l’injuftice : 

De mes perfecuteurs j’ai vu le Ciel Complice . 

Tant d’horreurs n’avoient point épuifé fon courroux. 
Madame . Il me refloit d’être oublié de vous . 

JUNIE. 

Dans un temps plus heureux mà jufle impatience 
Vous ferait repentir de votre défiance * 

Mais Néron vous menace*. En ce preflànt danger, 
Seigneur , j’ai d’autres foins que de vous affliger • 
Allez , rafltirez-vcus , & ceflez de vous plaindre , 
Néron nous écoutoit , & m’ordonnoit de feindre • 
BRlTANNiCUS. 

Quoi le cruel ?... 

JUNIE * 

. Témoin de tout notre entretien 

D’un 
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D’un vifage fevere examinait le mien , 

Prêt à faire Air vous éclater la vangeance 
D\qi gefte confident de notre intelligence . 

BRIT ANN ICUS , 

Néron nous écoutait , Madame ! Mais helas ! 

Vos yeux auroieut pû feindre , & ne m’abufer pas. 
Ils pouvoient me nommer l’auteur de cet outrage. 
L’amour efl-il muet, ou n’a-t-il qu’un langage? 

De quel trouble un regard pouvoir me preferver J 
Il falloit . . . 

JUNIE. 

Il falloit me taire , & vous fauver . 
Combien de fois , helas ! pjuis qu’il faut vous le dire. 
Mon cœur de fon defordre alloh-il vous inftruire ! 
De combien de foupirs interrompant le cours 
Ai-je évité vos yeux que je cherchois toujours! 
Quel tourment de fe taire, en voyant ce qu’on aime. 
De l’entendre gémir , de l’affliger foi- même , 

Lors que par un regard on peut le confoler! 

Mais quels pleurs ce regard auroit-il fait couler! 
Ah! dans ce fouvenir inquiété , troüblée. 

Je ne me fentois pas allez diffimulée , 

De mon front effrayé je çraignois la pâleur. 

Je trpuvois mes regards trop pleins de ma douleur; 
Sans cefle il me fembloit que Néron en colere. 
Me venoit reprocher trop de foin de vous plaire. 
Je çraignois mon amour vainement renfermé. 
Enfin j’aurois voulu n’avoir jamais aimé. 

Helas ! pour fon bonheur , Seigneur, & pour le nôtre, 
11 n’eft que trop inflruit de mon cœur & du vôtre. 
Allez encore un coup , cachez-vous à fes veux* 
Mon cœur plus à loifir vous éclaircira mieux. 


De 
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13e mille antres fecrets j’aurois compte à vous rendre 

BRITANNICUS, 

AM n’en voilà que trop. C'elj trop me faire entendre» 
Madame , mon bonheur , morf crime , vos bontez. 
Et fçavez-vous pour moi tout ce que vous quittez?, 
Quand pourrai-je à vos pieds expier cç reproche? 

J U.bï iE » 

Que faites-vous? Hélas! votre Rival s’approche. 


S CÈNE VIIR 
NERON , BRITANNICUS , JUNIE , 
NERON , 


P Rince, continuez des tranfports fi charmans. 

Je conçoi vos bonté? par fes re merci mens , 
Madame, à vos genoux, je viens de ie lurprendre» 
Mais il auroit aü/fi quelque grâce à tne rendre. 

Ce lieu le favorife , & je vous y retiens f; 
four lui faciliter de li doux entretiens, , 
BRiTANNICUS, 

Je puis mettre à fes pieds ma douleur , ou ma joyej 
Partout où fa bonté confent que je la voye; 

Et l’afpeâ de ces lieux où vous la retenez. 

N’a rien dont nae% ï e g ar d§ doivent être étonnez, 
Vf'....- NÉRON,, a. .. 

Et que vous montrent-ils qui ne vçus averti (Te 
Qu’il faut qu’on me refpeâe , & que l’on m’obciflo? 

-MT t(î cli ■ l.Uvl b : .. 

vj BRI- 
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BRITANNICUS. 

Ils ne nous ont pas vu l’un & l’autre élever , 

Moi pour vous obeîr & vous pour me braver} 
fit né s’attendoient pas iprfqu’ils nous virent naître» 
Qu’un jour Domitius me dp;. parier en maître. 

NtROoi. 

Ainfi par le deflrn nos voeux fpnt traverfez : ! 

J’obéïlfois alors » & vous obéirez . 

Si vqus n’avez appris à vous laitier conduire: 

V ous êtes jeune encore , & l’on peut vous inftruire. 

BKlTANWCUS, 

Et qui m’en inüruira ? * • 

NERON. 

. Tout l’Empire ? la fois.' 

Rome . * * ■ 

BRITANNICUS . 

Rome met«elle au nombre de vo$ droits 
Tout ce qu’a de cruel t’injuflice & la force. 

Les emprifbnnemens,' le rapt, & le divorce i 

NERON. 

Rome ne porte point (es regards curieux 
Jufque dan* des fecrcts que je çache à fes yeux. . 
Imitez fon refped . " y • 

BRITANNICUS. 

On fçait ce qu’elle en penfe. , 
NERON , 

Elle fe tait du moins , imitez fon (ilence. 

BRITANNICUS. • . , > 

Ainfi Néron commence à ne fe plus forcer «j 

NERON k 

Néron dç vos difeours commence à fe laPlt». 

* BRI- 
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* BRITANNICUS. 

Chacun devoir bénir le bonheur de fon régné. 

NERON . 

Heureux ou malheureux , il fuffit qu’on me craigne, 
BRITANNICUS. 

Je connois mal Junie , ou de tels fentimens 
Ne mériteront pas les applaudi (Temens. 

NERON . 

Du moins fi je ne fçai le fecret de lui plaire. 

Je fçai l’art de punir un Rival temeraire . 
BRITANNICUS * 

Pour moi , quelque péril qui me puifïe accabler. 
Sa feule inimitié peut* me faire trembler , 

Z* ^ NERON. 

Souhaitez-la . C’eft tout ce -que je vous puis dire. 
BRITANNICUS . 

Le bonheur de lui plaire eil le feul où j’afpire. 

NERON. 

Elle vous l’a promis, vous lui plairez toujours. 
BRITANNICUS. 

Je ne fçai pas du moins épier fes difcours. 

Je la lai lie expliquer fur tout ce qui me touche. 
Et ne me cache point pour lui fermer la bouche. 

NERON, 

Je vous entens . Hé bien , Gardes • 

JUNIE. 

Que faites-vous J 

C’eft votre Frère. HelasI C’eft un Amant jaloux. 
Seigneur, mille malheurs perfecutent fa vie. 

Ah ! fon bonheur peut-ii exciter votre envie? 
Spuffrez que de vos coeurs rapprochant des liens. 

Je 
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Je me cache à vos yeux , & me dérobe aux fieus. 
Ma fuite arrêtera vos difcordes fatales, 

Seigneur , j’irai remplir le nombre des Veftaïes. 

Ne lui djfputçz plus mes voeux iufortunez , 

Soudiez que les Dieux feuls en foient importune?: 

NERON. 

Lentreprife, Maifame* eft étrange & fondaine. • 
Dans. Ib.i appartement . Gardes , qu’on la ramené, 
Gardez Brmunitus dans celui de fa Sœur. 
BRiTANNlüUS.. 

Ceft ainfi que Nerou fçak difputer un cœur,. 

JUNiE . 

Prince , fans l'irriter , cédons à cet orage . 

Gardes , obéïdez fans tarder "davantage . 


t 1 

> i 


SCÈNE IX. 

NERQN, BÜRRHÜS» 

BURRHUS. 

vJüe vois- je? O Ciel î 

NERQN , fans voir Barrhuç : 

Ainü leurs feux font redoublez; 
Je reconnois la main qui les a rademblez. 
Agrippine ne s’ell prefentée à ma vûë , 

Ne s’ell dans fes d; (cours fi long-temps étendue. 
Que pour faire jouer ce refibrt odieux. 

Qu’on fçache U ma Mere eil encore en ces lieux , 
S^T’A fâ . B« r- 
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iurrBus , dans ce Palais je veux qu’on la retienne, 
Et qu’au lieu de fa Garde , on lui donne la mienne. 

• ' BURRHUS. • ■ 1 . - 

Quoi , Seieneur î fans l’oiiir ? Une Mere ? 

? •’ • ■ * : NERON . - ; 

• ~ • - , . , Arrêtez'^ 

'J’ignore quel projet , Burrhus , vous méditez . 

Mais depuis quelques jours tout ce que je déftre 
Trouve en vous un cenfeur , prêt à me contredire. 
Répondez- m’en , vous dis-je , ou fur votre refus 
iD’autres me répondront 6c d Elfe , 6c de Burrhus. 


Fin du troifiéme ASc 
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ACTE IV, 


SCÈNE PREMI È&E. 
AGRIPPINE . BU&RHUS. 


BURRHUS» 


- * ri. 


r * 4 ' : ; : 

O Ur, Madame .à loifir vous pourrez vous défçnJrei' 
Cefar lui même ici coniènt de vous entendre. 
Si fon ordre an Palais, vous a fait, retenir » 

C’eft peut-être à deflefn. de vous entretenir * 

Quoi qu’il en fç«,. G j’ofe expliquer ma pensée j 
Ne vous louvenez plus qu’il, vous, air offenfée. 
Préparez-vous plutôt à lut tendre les bras. 

Défendez- vous , Madame» de ne l’accufez- pas. 

.Vovts voyez * c’eft lui feui que la Cour envifage; 
Quoi qu’il fuit votre fils, & même vôtres ouvrage*; 
Il eft votre Empereur.. Vous êtes comme nous 
Sujette à ce pouvoir qu’il a reçu de vous- 
Selon qu’il vous menace-, ou bien qu’il vous earcSè,’ 
La Cour autour de vous, ou s’écarte, ou s’emprefte, 
C'eft fou appui qu’on chercha » ea cherebant voue 
. appuis ; J'/>. / 

Mais voici l’Empereur,. j. .. .. 

. AGRIPPINE . s ; 

^ . v . . n , ; . Qu’on me laide avec Inî 

- '*■' t - :: «vu «• .* tur) . ! .1 * ’• 

• J W a ?CÉ'« 
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s c -É - N -JE II. - . -X- 

• À6RÏPPINE, NERON,- 

* 

♦ 

- AGRIPPINE s'aféjant. ^ 

f À Pprochez-vous , Néron , &- prenez votre placer 
Qn veut fur vos foupçons que je vous fatisfalîè* 
J'ignore dé quel crime oit a pu me noircir. 

De tous ceux que j’ai fans je vais vous éclaircir. 
Vous regnez. Vous fçavez combien votre naiiïance 
Entré l’Empire &. vous avoit mis de diftance, 

Los droits de mes A yeux , que Rome a confacrés, 
Etoient même fans moi d’inutiles degrés. - 
Quand de Rritanoicus la Mere condamnée - 
La i fia 'de Claudius, diiputer' i’ily menée j 
Parmi tant de beautés qui briguèrent fon choix. 
Qui dé fes Affranchi? mandierent les voix, v e 
! Je fouhaitar fon lit > dans la feule penfée 
De., vous iaifler au Thrône , où je ferois' placée. 

Je Jïéchïs mon orgueil , j’allai prier Patlas. > 

Son Maître chaque jour careffé dans mes bras. 

Prit i^feiifîbîemeht dans les yeux de fa Nièce 
L’amour , où je voulois amener fa tendreflTe: 

Mais ce lien du fang. qui nous jorgooit tou» deux, • 
E^rtoit Claud/us d’un^it inceftueux . 

11 iffeloît <époufèr laFrHelde fon Frere , 

Le Sénat fut féduit . Une loi moins fevere 
ÏAjt. Çl^udç dans mon lit, & Rome à mes genoux. 

^ . ' * m., . Cétoit 

f 

• n 

• % 
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Ç’étoit beaucoup pour moi , ce n’étoit rien pour voua. 
Je vous fis fur mes pas entrer dans fa Famille. 

Je vous nommai fon Gendre , & vous donnai fa Fille. 
Silanus qui l’aimoit , s’en vit abandonné , 

Et marqua de fon fang ce jour infortuné. 

Ce n’étoit rien encor . Euttiez-vous pû prétendre 
Qu’un jour Claude à fon Fils dût préférer (on Gendre? 
De ce même Pallas j’implorai le fecours , 

Claude vous adopta, vaincu par fes difcours. 

Vous appella Néron , & du pouvoir fuprême 
Voulut avant le temps vous faire part lui- même. 
C’eft alors que chacun rappellant le paflfé , 
Découvrit mon dettein , déjà trop avancé ; * 

Que de Britannicus la difgrace future 
Des amis de fon pere excita le murmure. 

Aies promettes aux uns éblouirent les yeux. 

L’exil me délivra des plus féditieux. 

Claude même latte de ma plainte éternelle. 

Eloigna de fon fils tous ceux de qui le zele 
Engagé dès long- temps à fuivre fon deflin , 

Pouvoit du Thrône encor lui r’ouvrir le chemin* 
Je fis plus: Je choifis moi- même dans ma fuite. 
Ceux à qui je voulois qu’on livrât fa conduite. 
J’eus foin de vous nommer , par un contraire choix, 
Des Gouverneurs que Rome honoroit de fa voix . 
Je fus fourde à la brigue & crus la Renommée 
J’appellai de l’exil, je tirai de l’Armée 
Et ce même Seneque & ce même Éurrhus , 

Qui depuis . . . Rome alors ettimoit leurs vertus. 
De Claude en même temps épuifant le9 lichettes 
Ma main fous votre nom rép.indoit fes targettes. 
Les Speétacles , les dons , invincibles appas , 

D 3 Vous 


« 


L • 
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Vous attiroient les coeurs du Peuple* & des Soldats, 
Qui d’ailleurs réveillant leur tendreire prémiere , 
Favori fl lent en vous Germanicus mon pere. 
Cependant Claudius panchoit vers fon déclin. 

Ses. yeux longtemps fermés s'ouvrirent à la fin. 

Il connut fon erreur. Occupé de fa. crainte, 

Il lai lia pour fon fils échapper quelque plainte; 

El voulut, mais trop tard, affèmbkr fes Amis. 
Ses Gardes, fon Palais, fon Lit m’étoient fournis; 
Je lui laifl'ar fans fruit confumer fa tendreife: 

De fes derniers foûpirs je me rendis maîtrelle. 

Mes foins en apparence épargnant fes douleurs. 

De fon fils en mourant lui cachèrent les pleurs: 

11 mourut. MiMç bruits en courent à ma honte. 
J’arrêtai' de fa mort la nouvelle trop promte : 

Et tandis que Burrhus alloit fecretement 
De l’A rince en vos mains exiger le ferment, 

Que vous marchiez au Camp conduit fous mesaufpices. 
Dans Romp les Autels fumoient de facrifices: 

Par mes ordres trompeurs tout le Peuple excité 
Du Prince déjà mort demandoît la famé . 

Enfin des Légions l’entiere cbéïflance 
Ayant de votre Empire affermi la puiffance, 

On vit Claude ; & le Peuple étonné de fon fort , 
Apprit en même temps votre régné , & fa mort. 
C’ell le fincere aveu que je voulois vous faire. 
Voilà tous mes forfaits. En voici le falaire . 

Du fruit de tart de foins à peine jetiiflant 
In avez vous fx mois paru reconnoilfant , 

Que laPé d'un refpefi, qui vous gênoit peut-être. 
Vous avez r-ffeélé de ne me pins connoître . 

J’ai vû liurih'us, Seneque, aigri fiant vos foupçons, 

. . ' " "v '.** " De 
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De l'infidélité vous tracef des leçons , 

Ravis d’être vaincus dans leur propre feience* 

J’ai vû favorifer de votre confiance 
Othon , Senecion , jeufies voluptueux , 

Et de tous vos plailirs flatteurs refpeélueux. 

Et lors que vos mépris excitant mes murmures i 
Je vous ai demandé railbn de tant d’injures , 

( Seul recours d’un Ingrat qui le voit confondu ) 

, Par de nouveaux affronts vous m’avez répondu . 
Aujourd’hui je promets Junie à votre Frere , 

Ils fe flattent tous deux du choix de votre Mere 1 
Que faites- vous î Junie enlevée à la Cour 
Devient en une nuit l’objet de votre amour. 

Je vot de votre cœur O&ivie effacée 
Prête à fortir du lit , où je l’avois placée * 

Je voi Pallas banni , votre Frere arrêté. 

Vous attentez enfin jufqua ma liberté , 

Burrhus ofe fur moi porter fes mains hardies « 

Et lors que convaincu de tant de perfidies 
Vous deviez ne .me voir que pour les expier , , 
C’eft vous qui m’ordonnez de me jufliûer. 

NERON. 

Je me (ouvrens toujours que je vous dois l’Empire 
Et fons vous fatiguer du foin de le redire , 

Votre bonté ; Madame , avec tranquillité 
Pouvoit fe repofer fur ma fidelité . 

Audi-bien ces foupçons , ces plaintes aflidües , 

Ont fait croire à tous ceux qui les ont entendues,' 
Que jadis ( j’ofe ici vous le dire entre nous ) 

Vous n’aviez fous mon nom travaillé que pour vous 
pant d'honneur , difoient-ils , & tant de déference 
Sont- ce de fa bien-faiti de foïblet récompenses i 

jD ^ Q ueU 
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Quel crime a donc commis ce Fils tant condamné ! 
tjl-ce pour obéir quelle l'a couronné 1 
N (Jl il de fon pouvoir que le Dépojitaire ? 

Non , que H jufque-Ià j avots pù vous complaire , 
Je n'eulîe pris plaifir, Madame, à vous ceder 
Ce pouvoir qtie vos cris fembloient redemander ? 

. Mais Rome "veut lin 'Maître, & non une IV1 ait relie# 
Vous entendiez les bruits qu’excito't ma foibieire: 
Le Sénat chaque jour , & le Peuple irritez. 

De s’oüir par ma voix diâer vos volontez, 
Pubiioient . qu’en mourant Claude avec la puillance 
M’avoit encor laide fa fimple obexlfance . 

Vous avez vu cent fois nos Soldats en courroux 
Porter en murmurant leurs Aigles devant vous , 
Honteux de rabailTer par cet indigne ufage 
Les Héros , dont encore elles portent l’image. 
Toute autre fe feroit rendue à leurs difcours , 

Mais li vous ne régnez , vous vous plaignez toujours • 
Avec Britannicus contre moi rrünte , 

Vous le fortifiez du parti de Junie; 

Ht la main de Fallas trame tous ces complots. 

Et lors que malgré moi, j’a libre mon repos. 

On vous voit de colere 8c de haine aminée : 

Vous voulez piéfenter mon Rival à l’Armée: 

Déjà jufques au Camp le bruit en a couru . 
AGRIPPINE. 

Moi le faire Empereur , Ingrat ? L’avez-vous crû ? 
* Quel feroit mon delTtÂn? Qu’aurois-je pû prétendre? 

Qutls honneurs dans fa Cour , quel rang puurrois- 
1 je attendre ? 

Ah! fi fous votre Empire on ne m’épargne pas. 
Si mesvAccufateufs oblefcvent tous mes pas, 

- - Si 
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Si de leur Empereur ils pourfuivent la Mere ; 

Que ferois je au milieu d’une Cour étrangère? 
lis me reprocheroient , non des cris irapuiflans , 
Des defTeins étoufîës auffi-tôt que naiflans , 

Mais des crimes pour vous commis à votre vue 
Et dont je ne ferois que trop tôt convaincue* 
Vous ne me trompez point, je voî tous vos détours. 
Vous êtes un Ingrat, vous le fûtes toujours. 

Dès vos p ! us jeunes ans, mes foins & mes tendreflês 
N’ont arracl'é de vous que de feintes careflès . 
Kien ne vous a pû vaincre , & votre dureté 
Auroit dû dans fon cours arrêter ma bonté. 

Que je fuis malheureufe! Et par quelle infortune 
Faut-il que tous mes foins me rendent importune? 
Je n’ai qu'un Fils . O Ciel , qui m’entens aujourdhui. 
T’ai-je fait quelques voeux qui ne fulîent pour lui? 
Remords, cra nte, périls, rien ne m’a retenuë . 
J’ai vaincu fes mépris , j’ai détourné ma vue 
Des mailietirs qui dés lors me furent annoncez. 

J’ai fait ce que j’ai pu, vous regnez, c’eft aflezi 
Avec ma liberté que vous m’avez ravie. 

Si vous la fouhaitez , prenez encor ma vie: 

Peur vu que par ma mort tout le Peuple irrité 
Ne vous iavilfe pas ce qui m’a tant coûté, 

NERON. 

Hé bien donc, prononcez , que voulez «vous qu’on faite? 
AGRIPPINE. * 

De mes Accufateurs qu’on punifTe l’audace , 

Que de Brirannicus on calme le courroux , 

Que Junîe à fon choix puiffe prendre un Epoux 
Qu’ils foient libres tous deux , & que Pallas demeure: 
Que vous me permettiez de vous voir à toute heure : 

Que 

« 
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Que ce même Burrhus qui nous vient écouter; 

A votre porte enfin n’ofe plus m’arrêter. 

NERON. 

Oui , Madame , je veux que ma reconnoïfTance 
Déformais dans les t;œurs grave votre puitfance; 
Et je bénis déjà cette heureufe froideur 
Qui de notre amitié va r'al'umer l’ardeur. 

Quoi que Pallas ait fait , il fuffit , je l’oublie : 
Avec Britaonicus je me réconcilié : 

Et quant à cet amour qui nous a feparez , 

Je vous fais notre arbitre, *& vous nous jugerez. 
Allez donc , & portez cette joye à mon Frere . 
Cardes , qu’on obëïiîè aux ordres de ma Mere . 

1=ag = aeff s ■■rre " ?-■ w . " ' " 

SCÈNE Iir. 

. * 

NERON* BUR-RHUS. 


BURRHUS. 


Q Ue cette paix , Seigneur , & ces embrafïèmena 
Vont offrir à mes yeux de fpeéhcles charmans! 
iVous fçavez fi jamais ma voix lui fut contraire. 
Si de fon amitié j’ai voulu' vous difiraire. 

Et fi j’ai mérité cet injufle courroux: 

NERON. 


Je ne vous flatte point , je irje plaignois de vous 
Burrhus , je vous ai crûs tou$ deux d’irtelligeuce. 
Mais fon inimitié vous rend /na confiance . 

\ Elle fe hâte trop , Burrhus, de triompher . 

J’em- 


t 
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J’embrafle mon rival, mais c’eft pour i’étouflfer. 
BURRHUS. 

^Quoi Seigneur! 

NERON. 

C’en efl trop. Il faut que fa ruïne 
Me délivre à jamais des fureurs d’Agrippine . 

Tant qu’il refpirera , je ne vis qu’à demi . 

Elle m’a fatigué de ce nom ennemi , 

Et je ne prétens pas que fa coupable audace 
Une fécondé fois lui promette ma place. 

BURRHUS . . 

Elle va donc bien-tôt pleurer Britannicus. 

NERON. 

Avant la fin du jour je ne le craindrai plus. 

BURRHUS . 

Et qui de ce deflein vous infpire l’envie? 

NERON. 

Ma gloire, mon amour, ma fureté, ma vie. 
BURRHUS. 

Non , quoique vous difiez , cet horrible deflein 
Ne fut jamais, Seigneur, conçu dans votre fein. 

NERON. 

Burrhus ! 

BURRHUS. 

De votre bouche , ô Ciel / puis-je l’apprendre # 
Vous-même fans frémir avez-vous pû l’entendre? 
Nongez vous dans quel fang vous allez vous baigner? 
Serun dans tous les cœurs efl il las de regner ? 
Que dira- 1- on de vous? Quelle eft votre penfée? 

NERO,m . 

Quoi toujours enchaîné de ma gloire pafTée, 

J aurai devant les yeux je ne fçai quel amour , 

Que 
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Que le hazard nous donne & nous ôte en un four? 
Soumis à tous leurs voeux , à mes delirs contraire 
Suis-je leur Empereur feulement pour leur plaire 
BURRHUS. 

Et ne fufiït-il pas, Seigneur, à vos fouhahs 
Que le* bonheur public* foit un de vos bienfaits? 
C’efl à vous à choifir , vous ctes encor maître . 
Vertueux jufqu’ici vous pouvez toujours l’être • 

Le chemin eft tracé , rien ne vous retient plus • 
Vous n’avez qu’à marcher de vertus en vertus: 
Mais fi de vos flatteurs vous fuivez la maxime. 

Il vous faudra. Seigneur , courir de crime en crime. 
Soutenir vos rigueurs par d’autres cruautés. 

Et laver dans le fang vos bras enfanglantés , 
Briiannicus mourant excitera le zeie 
De fes Amis tout prêts à prendre fa .querelle. 

Ces Vangeurs trouveront de nouveaux Défenfeurs , 
Qui même apres leur mort auront des fuccefleurs. 
Vous allumez un feu qui ne pourra s’éteindre . 
Craint de tout l’Univers, il vous faudra tout craindre, 
Toujours punir, toujours trembler dans vos projets , 
Et peur vos Ennemis compter tous vos Sujets. 
Ah! de vos premiers ans l’heureufe expérience 
Vous fait- elle , Seigneur, haïr votre innocence? 
Songez- vous au bonheur qui les a fignalez ? 

Dans quel repos, o Ciel! les avez- vous coulez? 
Quel plaifir de penfer & de dire en vous-même , 
Partout , en ce moment , on me bénit , on m'aime . 
On ne voit plus le Peuple à mon nom s'allarmer: 
Le Ciel dam tous leurs pleurs ne m entend point nommer. 
Leur fcmlre inimitié ne fuit point mon vif âge . 

Je t oi voler partout les coeurs à mon pajjage. 

Tels 
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Tels étaient vos plailïrs . Quel changement , q Dieux! 
Le fang le plus abjeét vous étoit précieux. 

Un jour, il m'en lou vient.,, ie Sciât équitable 
Vous prelloit de foufcrire à la mort d’uh Coupable: 
Vous reliftiez. Seigneur , à leur fevqmé: 

Votre cœur s'acculoit de trop de cruauté , 

Et plaignant les malheurs attachés à f graphe. 

Je voudrois , difiez-Vous , ne fçavùr pas écrire . 

Non , QU vous me croirez , ou bien de ce malheur 
Ma mort m épargnera la vûë & la douleur . 

On ne me verra point Survivre à votre gloire 1 , 

Si vous allez commettre une a&ion ft noire, ^ 
Il fe jette à genoux , 

Me voilà prêt , Sçrgoeur , avant que de partir , 
Faites percer ce cœur qui n’y peut confentir. 
Appeliez les cruels . qui vous font infpirée : 

Qu’ils viennent eflayer leur main mai allurée , 

Mais je voi que mes pleurs touchent mon Empereur, 
Je voi que fa Vertu frémit de leur fureur . 

Ne perdez point de temps, nommez-moi les perfides, 
Qui vous ofent donner ces confeils parricides : 1 
Appelle? votre frété ; oubliez dans fes bras , , . 

* •> -, NERON, ^ 

Ah / Que demandez vdb s t 

SURRHUS. 

Non, il ne vous hait pas. 
Seigneur, on ie trahit: je fçai fon innocence: 

Je vous répons pour lui de fon obéïflance. 

J’y cours. Je vais prelfèr un entretien fi tloux. 

V ** ; -'NERON. * 

Dans mon appartement qu’il m’attende avec voât. 


** 


. BR1T ANN1CUS 



SCÈNE IV. 

• * - < r 

NERON, NARCISSE. „ 

* 

NARCISSE. 

« \ * - . « 

Ç’Eîgneur, j’ai tout prévu pour une mort fi jufte. 
O Le poifoil eft tout prêt. La fameufe Locufte 
A redoublé pour moi fes foins officieux : 

Elle a fait expirer un Efclave à mes yeux ; 

Et le fer efl moins prompt pour trancher une vie j 
Que le nouveau poifon que (a main me confie. 

* NERON. 

Narciflè , c’eft allez , je reconnoi ce foin , 

Et ne fouhaite pas que vous alliez plus loin. 

N ARC ISS fe,. 

Quoi ! pour Britannicus votre haine affaiblie 
Me défend .... 

NERON. . 

Oui , Narciflè . on nous réconcilié, 

/ NARCISSE. -, - 

Je me garderai bien de vous en détourner 
Seigneur.' Mais il sert vû tantôt empri Tonner. 

Cette offenfe en fon cœur fera longtemps nouvelle: 

Il n’efl point de fecrets que le temps ne revele : 

U fçaura que ma main lui devoir prefenter 
«■LJn poifon que votre ordre avoit fait apprêter. 

Les Dieux de ce deflein puiflent.-il$ le diflrajreS 
Mais peut-être il fera ce que vous n’ofez faire. 

NE- • 
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NERON. 

On répond de fon cœur, & je vaincrai le mien. 

NARCISSE. 

Et l’Hymen de Junie en eft-il le lien ? 

Seigneur, lui faites- vous encor ce facrifice ? 

NERON. _ 

C’eit prendre trop de foin. Quoiqu’il en foh,Narciffe, 
Je ne le compte plus parmi mes Ennemis. 

- - NARCISSE. 

Agrippine , Seigneur , fe l’étoit bien promis : 

Elle a repris fur vous fon fouverain Empire. . , 

NERON. 

Quoi donc? Qu’a-t-elle dit-? 8t que voulez-vous dire* 

NARCISSE. 

Elle s’en eft vantée affez publiquement. 

NERON. 

De quoi ? - 

NARCISSE. # . ; 

Qu’elle n’a voit qu’à vous voir un moment. 
Qu’à tout ce grand éclat , à ce courroux funefle i 
On verroit fucceder un filence modefte : 

Que vous-même à la Paix foufcririez le premier, f 
Heureux que fa bonté daignât tout oublier. 

NERON. î* w 

Mais , Narciiïe ; di- moi , que veux-tu que je faflè? « 
Je n’ai que trop de pente à punir fon audace. 

Et G je m’en croyois , ce triomphe indiscret 
Seroit bien-tôt fuivi d’un éternel regret. 

Mais de tout l’Univers quel fera le langage? . - ; 
Sur les pas des Tyrans veux-tu que je .m’engage, 
Et que Rome effaçant tant de titres d’honneur , » 
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Me laiffe pour tous noms celui d’empoifonneur? 

Ils mettront ma vangeance au rang des parricides 
• ' '■ NARCISSE. ‘ ■ . \ 

Et prenez vous , Seigneur , leurs caprices pour guides? 
Avez vous prétendu qu’ils fe tairoient toujous ? 
Eft-ce à vous de prêter l’oreille à leurs difeours $ 
De vos propres defirs perdrez-vous la mémoire? 

* El ferez vous le feyl que vous noferez croire j 
Mais , Seigneur , les Romains ne vous font pas connus; 
Non , non , d<. ns leurs difeours. ils font plus retenus. 
Tant de précaution afioiblii votre Kegne. 

Ils croiront en effet mériter qu’on les craigne. 

Au joug depuis long-rteros ils fe font façonnez. 

Ils adorent Ja main qui les tient enchaînez. , . p 
Vous les verrez toujours ardens. à vous complaire. 
Leur prompte fervitude a fatigué Tibere* : ■ - *- 
Moi- même revêtu d’un pouvoir emprunté Â 
Que je reçus de Claude avec la liberté , * 

J’ai cent fois dans le cours de ma gloire palïee 
Teinté leur patience, & ne lai point .1 allée. 

D’un empoifoimement vous craignez la noirceur? > 
Faites périr le Frere, abandonnez la Sœur. v ri J 
Rome fur fes Autels prodiguant les vidimes, 
.Fuflènt-ils innnocens, leur trouvera des crimes: *? 
Vous verrez mettre au rang des jours infortunez 
Ceux où j^dis la Sœur & le . frere font nez, , . 

. r . NERON. 

Narcillè , encore, tan coup „ je ne puis l’entreprendre;. 
J’ai promis à Burrhus, il a fallu me rendre. 

Je ne veux point encore en lui manquant de foi $ 
Donner à fa vertu. dés armés contre moi. 

iJL 

^ Je 



TR AG ÈO I E,: $L 

Je ne l’écoute point avec un cœur tranquille. 

NARCISSE. 

Burrhus ne penfe pas. Seigneur, tout ce" qu’il dit; 
Son adroite vertu ménage Ion crédit* 

Ou plutôt ils n’ont tous qu’une même* penfée : 

Ik. verroient par ce coup leur puiflànce abiiffee : 
Vous feriez libre alors , Seigneur , & devant vous 
Ces Maîtres orgueilleux fléchiroieht comme nous. 
Quoi donc! ignorez- vous tout ce qu’ils bfent dire? 
Néron , s’ils en font crûs ,, n'eji ppint né pour l'empire. 

Il ne dit , il ne fait que ce qu'on lui prefcrit. *■ 
Burrhus conduit fon coeur , Serieque (on efpriu 
Pour toute ambition , pour vertu fingulier *, 

Ii excelle 4 conduire un char dans la cçrrjçre , 


I ’ ' • . ** ’-rj" * | , m 

A,difputer de$ prix indignes de (es mains, 

A fe donner lui- mime en fpeSlacle aux Romains , ' 

A venir . prodiguer fa voix fur un Théâtre , 

A reqiter , des chants qu'il veut qu'on idolâtre , 

Tandis que des Soldats de moment en moment 
Vont arracher pour lui les Applaudijjemens. 

Ah ! ne voulez-vous pas le forcer à fe tafré ? '* 1 
v , / NERON* • »y'* 

Vien , Narciflè . Allons voir ce que nous deyons faire. 




Fin du quatrième Â8&. 
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ACTE V. 


abat». 


. $ÇÉMi PREMIÈRE. 

, * * / 

BJUTANNICüS, JUNIE. 

BRITANntCOS. ;• 

* » ' • I * V 

O Uf , Madame „ Néron ( qui Paurort pfl penfer ? } 
Dan* (pu appartement m’attend pour m’etnbraffèr. 
Ii y Fait de fa Cour inviter Ta jeünefïe. 

Il veut que d’un Eeflin la pompe &. Paîîegreflfe 
Confirment à leurs yeux la foi de nos fe miens , 

Et réchauffent l’ardeur de nos euibranfetnetos. t ~'' 

Il éteint cqt amour fource de tant 1 dé haine ‘ • 
Il vous fait de mon fort arbitre fouvéramfe. Ki 1 1 ^ 
Pour pooi , quoique ha nnr du rang de mes A yeux. 
Quoique de leur dépouille il fe paré à ft.es- yeux, 1 
Depuis qu’à 'mon~^i«our ceflfant d être 'contraire, 

Il femble me ceder la gloire de vous plaire. 

Mon coeur , je l’avoûrai , lui pardonne en fecret , 

Et lui laide le refle avec moins de regret. 

Quoi ! je ne ferai plus feparé de vos charmes ? 
Quoi ! même en ce moment je puis voir fans allarmes 
Ces yeux , que n’ont émus ni foupirs ni terreur , 
Qui m’ont facrifié l’Empire & l’Empereur ? 

Ah Madame ! Mais quoi ï Quelle nouvelle crainte 

* * Tient 

' *’» V * ‘ 


Digitized by Gooele 


T&AG.&DI.ffi '6y, 

Tient parmi mes mandons votre jdye en coatrainte» 
D'où vient qu’en m‘écoutam,vos yeux , vos trilles yeux 
Avec de longs regards, fe tournent vers les Creux? 
Qu’eü*ce que vous craignez t ï< « 

JUN1E. 

Je l’ignore moi' même. 

Mais je crains» 

BRITANNICÜS. ■* : ■ J 

Voüs m’aime* ? 

, . . ; ‘ • jume. 

Héias 1 fi je vous aime ! 
BRITANNICÜS. 

Néron ne trouble plus notre félicité? 

JUN1E. 

Ma is me répondez-vous de fa fincerfté ? • ‘ - 

BRITANNICÜS . 

Quoi / vous, le foupconnez d’une haine couverte Jf 
. Jü IK. ' 

Néron m’aimoit tantôt , il jurait. votre perte. 

II me fuit, il vous cherche. Un fi grand changement 
Peut- il être. Seigneur, 1 ouvrage d’un, moment? 
BRITANNICÜS,. 

Cet ouvrage. Madame, eft un coup d’Agrrppinet 
Elle a crû. que ma perte entraînoit fa ruine. 

Grâce aux préventions de fon Efprit jaloux. 

Nos plus grands, ennemis ont combattu pour nous. 

Je m’en lie aux tranfports qu’elle m’a fart paraître. 

Je m’en fie à Burrhus. J’en croi même fon Maître. 

Je croi * qu a mon exemple, impuiflànt à trahir* 

Il hait à cœur ouvert , ou- cefTe de haïr. 

JUMEi 

Seigneur, ne jugez pas de fon coeur par le v&re / 

♦ E 2 , • 
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£dfr des pas diflferens vous marchez l’un & l’autre. 
Je 9$ coonois Néron , & ia Cour que d’un jour. 
Mais , fi je i’ofe dire , hélas \ dans cette Cour , 
Combien tout ce qu’on dit efi loin de ce qu’on penfe! 
Que ia bouche & ie cceur (ont peu d’intelligence ! 
Avec combien de joye on y trahit fa foi ! 

Quel fejour étranger & pour vous & pour moi ! 
BR1TANNICUS, 

Mais que fon amitié foit véritable ou féintc. 

Si? vous craignez Néron , Juy-mêmeeft-il fans crainte? 
Non , non , il n’ira point par un lâche attentat 
Soulever contre foi le Peuple & le Sénat, 

Que dis-je? il reconnoît fa dernlere injuflrce. 

Ses remors ont paru même aux yeux de Narciffe. 

Ah î s’il vous avoit dit , ma Princefle , à quel point. . • 

ttJNlE!. 

Mais Nardlïe, Seigneur, ne vous trahit- H point? ! 

ÇRITANNICUS, 

pourquoi voulez^vous que mon coeur s’en défie? 
î, Ju .. JUNIE , l 
Et que Içai-je» ÏI y va. Seigneur, de votre vie. 
'Çout m’çfi fufpeâ. Je crains que tout ne foit féduit. 
Je crârnç Néron. Je crains le malheur qui me fuit. 
D’un noir prefientiment malgré moi prévenue. 

Je vous î.ai(Te à regret éloigner de ma vûë. 

Hélas / G cettç paix, dont vous vous repaifïêz , 
Cou vroit 'contre vos jqurs, quelques piégés dreflëz/ 
Si Néron irrité, de notre intelligence , 

Avoit choifi (a nuit pour cacher fa vengeance ; 

S’il préparoit fes coups tandis que je vous vois! 

Et fi je vous parfois pour la derniçre fois! 

Ah Prince / * y JJ* 

- BRI-! 
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TRAGÉDIE, 69 

. .BRITANNICUS. 

Vous pleurez ! Ah ma chere PrincelTe ! 
Et pour moi jufquedà votre cœur s’interede ? 
Quoi Madame ! en un jour , où plein de fa grandeur, 
Néron çroij éblouir vos yeux de fa fplendeur , 
Dans des lieux où chacun me fuit , & le reverë , 
Aux pompes de fa Cour preferer ma mifere ! 
Quoi ! dans ce même jour , & dans ces mêmes lieux 
Refufer un Empire , & pleurer à mes yeux ! ■ - 
Mais , Madame , arrêtez ces précteufes larmes : ; 
Mon retour va bien-tôt diffiper vos allarmes. 

'Je me rendrpis fufped par un plus long fejour. 
Adieu , je vais le cœur tout plein de mon amour ’p 
'Au milieu des tranfports d’une aveugle Jeunede , 
Ne voir, n’entretenir que ma belle Princelfe. 
Adieu, i, 

JUNIE. 

Prince • . . • 

. . BRITANNICUS. , 

On m’attend , Madame , il faut partir. 

. ^ JUNIE . 

Mais du moins attendez qu’on vous vienne avertir, 

* r * T 
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S C ’ É N E U. 

* ’ , ' t • , * 

AGRIPPINE, BRITANNICUS, 

june. ■ 

AGRIPPINE. * - ; 

P Rince , que tarder- vous ? Partez en diligence.' 

Néron impatient fe plaint de- votre abfence. 
La j ye & le piaif’r de tous les Conviez 
Attend pour éclater que vous vous embrafîiez. 

■Ne faites peint languir une fi jufle envie, 

Allez. Et nous; Madame, allons chez Oâavie. 

- • BR PT A N N i CUS’, - - * 

'Allez , belle Junie , & d’un cfprit content 
Hâtez- veus d’crrbralîtr ma Sœur qui vous attend. 

Eés que je !c pourrai, j? reviens fur vos traces, 
.Madame, 6c de vos foins j’irai vous rendre grâces. 

* * •*?*'• ♦ r i - r- ’ J 

j * i 4 4 1 - • » » AA • kt 

y m t . v : • • l en. or:: ; , ' 

SCÈNE 3IL 

AGRIPPINE, JUNIE. 


AGRIPPINE. 

M Âdame , ou je me trompe , ou durant vos adieux 
Quelques pleurs répandus ont obfcurci vos yeux. 
Puis- je fçavoir quel trouble a formé ce nuage? 
Doutez-vous d’une paix dont je fais mon ouvrage ? 

i 3 • ‘ JU- 1 
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Apres tous les ennuis que -te jour ml^coûtés.. 

Ai- je pû raifurer mes erprits agités? 

Helas ! à peine encor je conçoi ce iniracie . . *v 

Quand même à vos bontés^e craindrais quelque obftacîe. 
Le changement , Madame , «il commun à la Cour , 
£t toujours quelque crainte accompagne l'amour, 

. AGRIPPINE, 

Il fuffit, j’ai parlé, tout a changé de face. 

Mes foins à vos foupçpns ne laillçnt point déplacé# 
Je répons d’une Paix jurée entre mes mains, 

Néron m’en a donne des gages trop certains . 

Ah ! fi vous aviez vu par combien de carelfes 
Il m’a renouvel lé. la foi de fes promeües l 
Par quels embralïemens il vient de m’arrêter-# 

• Ses bras dans nos^ adieux ne pouvaient mç'quitter # 
Sa facile bonté fur. fou front répandue 
Jufqu’aux moindres fccrcts elt d’abord ydefcenduë 
Il s’épanchott en FU$i qui vient eu liberté 
Dans le fein de fa Mere oubliée fa ÜeçrQ* W 
Mais bien- tôt reprenant un vifàge fevere, 

Tel que d’un Empereur qui confulte dp Mere , 

Sa confidence augufie a mis entre mes mains 
Des fecrets d’où dépend le <frfi‘ n des humains. 

Non , il le faut ici confeifer à fa gloire 
Son cœur n’enferme point une malice noire; 

Et nos feuls ennemis altérant fa bopté , 

Abufoient contre nous de fa facilité . ; 

Maïs enfin à fon tour leur pui fiance décline. 

Rome- encore une fois va connoître Agrippine . 

Déjà de ma faveur on adore le bruit , 

. -, • E 4 Cs ' 

«.» ' 
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Cependant en ces lieux n’attendons pas la nuit, 
PafTons chez Oâavie , 5c donnons lui le relie 
D’un jour autant heureux que je l’ai crû funelle . 
Mais qu’eft-ce que j’entens? Quel tumulte confus? 
Qaç peut- on faire? ' 

junie; 

O Ciel! fauvez Brittannicus» 


* - . * vil * 




; ;• 


SCÈNE IV. 


< < 'en 


B 


AGRIPPINE, BURRHUS, JUNIE. 

• s • 

' * \ '* 

AGRIPPINE. 


• JD Urrhus , où courez-vous? Arrêtez. Que veutdire . 

BURRHUS. •• 

Madame , c’en efl fait , Britannicus expire . , 

* . ' ' JUNIE. ’ * • 

Ah mon Prince! 1 j 

AGRIPPINE. .'.-.-A 
t II expire ? » -s 

• BURRHUS. 

*• ; Ou plutôt il efl mort ’, 

.Madame. 

•** - JUNIE. 

, ? Pardonnez , Madame , à ce tranfport 
Jé vais le fecourir, fi je puis, ou le fuivre. 


?: : 
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S C É N E V. 

AGRIPPINE, BURRHUS. 

", ^ AGRIPPINE. r , • 

Uel attentat , Burrhus ! 

BURRHUS. 

Je n’y pourrai furvîvre ; 

Madame , ii faut quitter la Cour & l’Empereur * 
AGRIPPINE. •/ 

Quoi ! du fang de fon F rere il n’a point eu d’horceUri 

BURRHUS . 

Ce delTein s’eft conduit avec plus de myffere . 

A peine l’Empereur a vu Venir fon Frere, 

Il le leve , il l’embrafTe , on fe tait , & foudain 
Cefar prend le premier une coupe à la main. 

Pour achever ce jour fous de meilleurs aufpices , 

Ma main de cette coupe épanche les prémices # 

Dit-il . Dieux , que j appelle à cette ejfujion 9 
Vene\ favorifer notre réunion . 

Par les mêmes fermens Britannicus fe lie ; 

La coupe dans fes mains par NarciflTe eft remplie 2. 
Mars fes levres à peine en ont touché les b ords , 
Le fer ne produit point de fi puiflàns efforts » 
Aladame , la lumière à fes yeux eft ravie , 

Il tombe fur fon lit fans chaleur 8c fans vie . 
Jugez combien ce coup frappe tous les efprits , 

La moitié s’épouvante 8c fort avec des cris. 

• Mais 
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Maïs ceux qui de la Cour ont un plu9 long ufage, 
Sur les yeux de Cefar compofent leur vifage •' 
Cependant fur r fon lit il demeure panché , 

D’aucun étorinement il ne paroît touché . 

Ce mal dont vous craigne^;, dit-il. la violence . 

A fouvent fans péril attaqué fon enfance. 

Pareille veut en vain affréter quelque ênnui , 

Et fa perfide joye cclatte* malgré luy . 

Pour moi, dut l’Empereur punir ma hardielïè , 
D’une odieufe Cour jai traverfé la prelle , 

Et j'allois accablé de cet Aflaffinat 
Pleurer Britannicus , Cefar , & tout l’Etat • 

• • AGRIPPINE . /' ■ 

Iæ voici . Vous verrez fi c’eit moi qui rinfpire . 

î v . • - . .• •» 


, SCÈNE VI. u 

r. .i. * . . r 

- AGRIPPINE . NERON , BURRHUS. 

< NARCISSE. 

*> ■ ■ yv‘ 

. . NERON . voyant Agrippine . 

I J leux/ » 

AGRIPPINE . 

. ’ Arrêtez , Néron. J’ai deux mots à vous dire. 

Britannicus eft mort . Je reconnois les coups • 

Je connois l’AHaftin . 

NERON . 

Et qui. Madame'? 

•••*” " ' AGRIP- 
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>-■ AGRIPPINE.. . 

*• i. - : -i Vous,. : . . ; l 

NERON... V 

*3Moi ! Voilà les fbupçons dont vous êtes capable £ 

31 n’eft point de mat heurs dont je ne fois coupable 
Et (i l’on veut , Madame , écouter vos difcours * 
Ma fasin de Claude même aura tranché les jours. 
Son Fils vous é toit cher, Ca mort peut vous confondit^ 
*Mais des coups du dellrn je ne puis pas zcpondre, 
AGRIPPINE. 

Non, non, Britannicus mort empoifbnné • 
Narciffe a fait le coup * vous l’avez ordonné , 

• NERON. ; 

Madame, mais qui peut vous tenir ce langage 9 \ 

" y 

Hé , Seigneur? ce foüpçun*vous fait il tant d’outrage? 
Britannicus , Madame , eut deâ defleins fecrets II 
Qui vous anroient coûté de plus ju (les regrets s 
31 afpiroit plus Bfn qu’à l’Hymen de Junie % 

De vos propres bontés il vous auroit. punie ;.i'. Ai 
îl vous trompoit vons-meme , & fon cœur offenfé 
Prétendoit tôt ou tafd -tappelier J# ^aflfé . 

Soit donc que malgré vous le fort vous ait fervie. 
Soit qu’inftrurt des comp'ots qui menaçoient là vie , 
Sur ma fidelité Cefar s’en foit remis , 

Laillez les pleurs, Midime, à vos feuls ennemis: 
Qu’ils mettent ce malheur au rang des plus finidres: ’ 
Mais vous .... 

AGRIPPINE. 

Pourfui , Néron , avec de tels Miniftres , 

Par des faits giorieux tu te vas fignaler . r 

-* — * Pou 
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Pourfuï . Ta n’as pas fait ce pas pour reculer • 

Ta main a commencé par le fang de ton Frere; 

Je prévois que tes coups viendront jufqu’à ta Mere • 
Dans le fond de ton coeur, je fçai que tu me hais. 
Tu voudras t’affranchir du joug de mes bienfaits • 
Mais je veux que ma mort te foil même inutile • 
Ne crois pas qu’en mourant je te lai le tranquille, 
Home, ce Ciel, ce jour, que tu reçus de moi , 
Par tout r à tout moment, m’offriront devant toi. 
Tes remords te fuivront comme autant de Furies. 
Tu croiras les calmer par d’autres barbaries . 

Ta fureur s'irritant foy meme dans fon cours ^ 

D’un fang toujours nouveau marquera tous tes jours. 
Mais j ’efpere qu’en fin le Ciel las des crimes , 
Ajoutera ta perte à tant d’autres victimes} 

Qu’aprés t’être couvert de leur fang & du mien, 
tTu te verras forcé de répandre le tien; 

Et ton nom paroîrra dans la race future 
Aux plus cruels Tyrans une cruelle injure; 
iVoilà ce que mon cœur préfage de toi. 

Adieu, tu peux fortir. 

:* NERON : 

. . NarcifTe, fuivez-moi. 
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SCÈNE Vil. 

• • ■ - • *. 

AGRIPPINE / B U R R H U S ; 

- -I • < - • ’ 

AGRIPPINE. 

• . 

A H Ciel / de mes fbupçons quelle çtoit rbijullicel 
Je condamnois Burrhus , pou : écouter Narcifl?. 
BurrFtus, avez- vous vû quels regards furieux *** . 
Néron en me quittant m’a laides pour adieux? 1 :l 
C’en elt fait. Le cruel n’a plus |ien qui l’arrête:. 
Le coup qu’on m’a prédrt va tomber fur ma tête . 
Ii vous accablera vous-même à. votre tour ... „ 

BURKHUS. 

Ah Madame/ pour moi j’ai vécu trop d’un jour ; 
Plut au Ciel, que fa main heureufement cruelle 
Eut fait fur moi l’ellai de fa fureur nouvelle 
Qu’il pe m’eut pas donné par ce trille attentat 
Un gage trop certain des malheurs de i’Ltat! 

Son crime feul n’ell pas ce qui me defefpere; 

Sa jaloufie a pu l’armer contre fon Frere. 

Mais s’il vous ftiut , Madame , expliquer ma douleur,' 
Néron l’a vû mourir j fans changer de couleur. 

Ses yeux indifferens ont déjà la confiance 
D’un Tyran dans le crime endurci dès l’enfance. 
Qu’il achevé. Madame, & qu’il fade périr 
Un Miniftre importun qui ne le peut fouffrir. 
Helas ! loin de vouloir éviter fa colere. 

Lia plus foudaine mort me fera la plus cbere . 

' 1 set- 
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sic ÊN E DERNIERE; 
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• % * % 

* ; AGRIPPINE, BUXRHUÎ, ALBINE. 
ALBINE. 


* « 

A H Madameîah Seigneur! Courez vers l’Empereur, 
Venez fauver Celàr de fa propre fureur. 

Il k voit pour jamais feparé de J unie . 

Agrippine. ’ 

* * 9m ' • ** , / C 

Quoi ! Junic elle- même à terminé là vie? 

ALBINE. 

k» , , t 

. • i 

Pour accabler Cefar d’un éternel ennui. 

Madame , fans mourir elle eft morte pour lui ; 
Vous Içavez de ces lieux comme elle s’eft ravie. 
Elle a feint de palier chez la trifte Odavie • 

Mais bîen-tôt elle a pris des chemins écartés. 

Où mes yeux ont fuivi fes pas précipités. 

Des portes du Palais elle fort éperdue , 

D’abord elle a d’Augufte apperçu la Statué : 

Et mouillant de fes pleurs le marbre de fes pieds 
Que de fes bras p r eflfans elle tenoit liés : 

Prince , par cet genoux , dit- elle,, que jembrajfe^ 
Protégé en ce moment le refie de ta Race . 

Rome dans ton Palais vient de voir immoler 

Lt 
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TRAGÉDIE ;* . 

Le feul de tes Neveux , qui te pât rejfemblerz 
On veut après fa mort que je lui fois parjure , 

Mais pour lui conferver une Foi toujours pure, 

Prince , je me dévoue à ces Dieux immortels , 

Dont ta Vertu ta fût partager les Autels . 

Le Peuple cependant que ce fpeâacle étonne. 

Voie de toutes parts. Te preife, l’environne. 

S’attendrit à Tes pleurs, & plaignant fon ennui 
D’une commune voix la prend fous fon appui. 

Jis la mènent au Temple , où depuis tant d’années 
Au culte des Autels nds Vierges deÛinées 
Gardent fidèlement le dépôt précieux 
Du feu toujours ardent qui brûle pour nos Dieex. 

Cefar les voit partir fans ofer les dillraire. 

Narcifle plus hardi Vemprelîè pour lui plaire . 

11 vole vers Junie , & làns s’épouvanter , 

D’une profane main commence à l’arrêter « 

De mille coups mortels fon audace ell punie. 

Son infidelie fang réjaillit fur Junie : 

Cefar de tant d’objets en même temps frappé 
Le laifie entre les mains qui l’ont enveloppé. 

)l rentre. Chacun fuit fon filence farouche. 

Le feul nom de Junie échappe de fa bouche. 

Il marche fans deiîein , les yeux mal allurés 
jN’ofent lever au Ciel leurs regards égarés ; 

^t l’on craint, fi la mit jointe à la folitude 
Vient de fon defefpcir aigrir l’inquictude, 

Si vous l’abandonnez plus long-temps fans fecotirs. 

Que fa douleur b;en-tôt n’attente fur fes jours. 

Le temps prelTe . Courez . 11 ne faut qu’un caprice* 

II fe perdroit. Madame . 


AGiUP- 
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AGRIPPINE . 

Il fe feroit juftree • ■ 

Mais Burrhus, allons voir jufqu’où vont fes tranfports. 
Voyons quel changement produiront fes remords. 
S’il voudra déformais fuiyre d’autres maximes . 

BURRHÜS . 

• • » , 

Plut aux Dieux que ce fut le dernier de fes crimes! 

FIN. 

A * 
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